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EfinU , E la mi , ou fimplement E. 
Tioiiicme Son de la Gamine de l’Aré- 
tin, que l’on appelle autrement AU. (,V. 
G A AIME. \ 

ECBOLÉ , ou Elévation. C’étoit 
dans les plus anciennes Mufiques Grec- 
ques , une altération du Genre Enhar- 
monique , lorfqu’une corde eft acci- 
dentellement élevée de cinq Dièfes au- 
delTus de fon Accord ordinaire. 

ÉCHELLE , f.f C'eft le nom qu’on 
a donné à la fuccellion Diatonique des 
fept Notes , ut re mi fa fol la f , de 
la Gamme notée , parce que ces Notes 
fe trouvent rangeés en maniéré d’Eche- 
lons fur les Portées de notre Mufique. 

Cette énumération de tous les Sons 
Diatoniques de notre Syllême , rangés 
Diél> de Mufique, Tom. 11. A 3 
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par ordre, que nous appelions Echelle , 
les Grecs dans le leur l’appelloient Té- 
tracorde , parce qu’en effet leur Echelle 
n’étoit compofée que de quatre Sons 
qu’ils répétoient de Tctracorde en Té- 
tracorde , comme nous faifons d'Oc- 
tave en Oétave. ( Voyez TÉtra- 
CORDE.) 

Saint Grégoire fut , dit-on , le pre- 
mier qui changea les Tétracordes des 
Anciens en un Eptacorde ou Syftême 
de fept Notes; au bout defquelles,. 
commençant une autre Oétàve , on 
trouve des Sons fèmblables répétés dans 
le même ordre. Cette découverte eft 
très-belle ; & il femblera fingulier que les 
Grecs , qui voyoient fort bien les pro- 
priétés de l’Oétave , aient cru , malgré 
cela , devoir refter attachés à leurs 
Tétracordes. Grégoire exprima ces 
fept Notes avec les fept premières let- 
tres de l’Alphabet Latin. Guy Arétin 
donna des noms aux fix premières ; 
mais il négligea d’en donner un à la 
feptieme , qu’en France on a depuis 
appellé jl, & qui n’a point encore 
d’autre nom que B mi , chez la plu- 
part des Peuples de l’Europe. 

Il ne faut pas croire que les rap- 

ports des Tons & femi-Tons dont l’ÎS. , 
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thclle eft compofée , foient des chofes 
purement arbitraires, & qu’on eût pu , 
par d’autres divifions tout aufïi bon- 
nes , donner aux Sons de cette Echelle. 
un ordre & des rapports différens. 
Notre Syftéme Diatonique eft le meil- 
leur à certains égards , parce qu’il eft 
engendré par les- Confonnances & 
parles différences qui font entr’elles. 
« Que l’on ait entendu plufieurs fois , 
» dit M. Sauveur , l’Accord de la 
. » Quinte & celui de la Quarte , on 
» eft porté naturellement à imaginer 
» la différence qui eft entr’eux ; elle 
» s’unit & fe lie avec eux dans notre 
» efprit & participe à leur agrément : 
» voilà le Ton majeur. Il en va de 
» même du Ton mineur, qui eft la 
» différence de la Tierce mineure à la 
» Quarte ; & du femi - Ton majeur , 
tu qui eft celle de la même Quarte à 
*> la Tierce majeure *>. Or le Ton ma- 
jeur, le Ton mineur & le femi - Ton 
majeur ; voilà les Degrés Diatoniques 
dont notre Echelle eft compofée félon 
les rapports fuivans. 

A 

A JT* 

A 4 
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Pour faire la preuve de ce calcul , il faut compofer tous les rapports 
compris entre deux termes confonnans , & l’on trouvera que leur pro- 
duit donne exactement le rapport de la Confonnance } & fi l’on réunit 
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Ton 

majeur. 

Ton 

mineur. 

Semi - Ton 
majeur. 

Ton 

majeur. • 

Ton 

mineur. 

Ton 

majeur. 

Semi - Ton 
majeur. 
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tous les termes de Y Echelle , on trou- 
vera le rapport total en raifon fous- 
double , c’eft-à-dire , comme i eft à 2 : 
ce qui eft en effet le rapport exact des 
deux termes extrêmes ; c’eft-à-dire, 
de Y ut à fon Oétave. 

L'Echelle qu’on vient de voir eft 
celle qu’on nomme naturelle ou Dia- 
tonique ; mais les modernes , divifant 
fes Degrés en d’autres Intervalles plus 
petits *, en ont tiré une autre Echelle 
qu’ils ont appellée Echelle Semi- To- 
nique ou Chromatique, parce qu’elle 
procédé par femi - Tons. 

Pour former cette Echelle , on n’a 
fuit que partager en deux Intervalles 
égaux ou fuppofés tels , chacun des 
cinq Tons entiers de l’Octave ; fans 
diftinguer le Ton majeur du Ton mi- 
neur ; ce qui , avec les deux Semi-Tons 
majeurs qui s’y trouvoient déjà, fait 
une fucceffion de douze Semi -Tons 
fur treize Sons confécutifs d’une Oc- 
tave à l’autre. 

L’ufage de cette Echelle eft de don- 
ner les moyens de Moduler fur telle 
Note qu’on veut choifir pour fonda- 
mentale , & de pouvoir , non - feule- 
ment faire fur cette Note un Inter- 
valle quelconque , mais y établir une 

A s 
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Echelle Diatonique , femblable à VE. 
chelle Diatonique de Vue. Tant qu’on 
s’eft contenté d’avoir pour Tonique 
une Note de la Gamme prife à vo- 
lonté , fans s’embarrafler fi les Sons 
par lefquels devoit palier la Modula- 
tion , étoient avec cette Note, & 
entr’eux, dans les rapports convena- 
bles , r Echelle femi-Tonique étoit peu 
nécelïaire ; quelque fa DièfeJ, quelque 
Jî Bémol compofoient ce qu’on appel- 
ait les Feintes de la Mufique : c’étoient 
feulement deux touches à ajouter au 
Clavier Diatonique. Mais depuis qu’on 
a cru fpntir la nécelïité d’établir entre 
les divers Tons une fimilitude parfaite, 
il a fallu trouver des moyens de tranf- 
porter les mêmes Chants & les mêmes 
Intervalles plus haut & plus bas , félon 
le Ton que l’on choififToit. L 'Echelle 
Chromatique eft donc devenue d’une 
néceflité indifpenfable ; & c’eft par fon 
moyen qu’on porte un Chant fur tel 
Degré du Clavier que l’on veut choifir , 
& qu’on le rend exactement fur cette 
nouvelle pofition , tel qu’il peut avoir 
été imaginé pour un autre. 

Ces cinq Sons ajoutés ne forment 
pas dans la Mufique de nouveaux De- 
grés : mais ils fe marquent tous fur le 
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Degré le plus voifin , par un Bémol fi le 
Degré eft plus haut; par un Dicfe s’il 
eft plus bas: & la Note prend toujours 
le nom du Degré fur lequel elle eft 
placée. (Voyez Bémol & Dièse.) 

Pour affigner maintenant les rapports 
de ces nouveaux Intervalles , il faut 
favoir 'que les deux Parties ou Semi- 
Tons qui compofent le Ton majeur , 
font dans les rapports de i$ à i6 & de 
I2gà 13s ; & que les deux qui com- 
pofent auffi le Ton mineur font dans 
les rapports de içà 16 & de 24 à : 
de forte qu’en divifant toute l’Oclave 
félon Y Echelle femi-Tonique , on en a 
tous les termes dans les rapports expri- 
més dans la PL L. Fig. 1. 

Mais il faut remarquer que cette di- 
vifion , tirée de M. Malcolm , paroît , 
à bien des égards, manquer dejuftefte 
Premièrement , les femi-Tons qui doi- 
vent être mineurs y font majeurs , & ce- 
lui du,/o/Dièfe au /a, qui doit être ma- 
jeur, y eft mineur. En fécond lieu , plu- 
fieurs Tierces majeures , comme celle 
du la à Y ut Dièfe , & du mi au fol Dicfe, 
y font trop fortes d’un Comma ; ce qui 
doit les rendre infupportables. Enfin le 
femi-Ton moyen y étant fubftitué au. 

ferai -Ton maxime, donne des Inter- 

' « 
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valles faux par-tout où il eft employé. 
Sur quoi l’on ne doit pas oublier que 
ce femi-Ton moyen eft plus grand que 
le majeur même ; c’eft-à-dire , moyen 
entre le maxime & le majeur. (Voyez 
Semi-Ton. ) 

Une divifion meilleure & plus natu- 
. relie feroit donc de partager le Ton 
.majeur en deux femi-Tons, l’un mi- 
neur de 24. à 29 , & l’autre maxime de 

à 27 , laiflant le Ton mineur divifé 
en deux femi-Tons, l’un majeur & 
l’autre mineur, comme dans la Table 
ci-deffus. 

11 y a encore deux autres Echelles 
femi-Toniques , qui viennent de deux 
autres maniérés de divifer l’Octave par 
femi-Tons. 

La première fe fait en prenant une 
moyenne Harmonique ou Arithméti- 
que entre les deux termes du Ton ma- 
jeur , & une autre entre ceux du Ton 
mineur , qui divife l’un & l’autre Ton 
en deux femi-Tons prefque égaux: 
ainfi le Ton majeur | eft divifé en 
& il arithmétiquement, les nombres 

xepréfentant les longueurs des cordes ; 
mais quand ils repréfentent les vibra- 
tions , les longueurs des cordes font 
réciproques & en proportion harmo* 
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nique , comme i f ; ce qui met 
le plus grand femi - Ton au grave. 

De la même maniéré le Ton mi- 
neur Te divife arithmétiquement 
en deux femi-Tons yf & yf , ou ré- 
ciproquement i J® : mais cette der- 
nière divifion n’eft pas harmonique. 

Toute l’OCtave ainli calculée donne 
les rapports exprimés dans la PI. L. 
Fig. 2. 

M. Salmon rapporte , dans les Tran- 
là&ions Philofophiques , qu’il a fait 
devant la Société Royale une expé- 
rience de cette Echelle fur des cordes 
divifées exactement félon ces propor- 
tions , & qu’elles furent parfaitement 
d’accord avec d’autres Inftrumens tou- 
chés par les meilleures mains. M. 
Malcolm ajoute qu’ayant calculé & 
comparé ces rapports, il en trouva 
un plus grand nombre de faux dans 
cette Echelle , que dans la précé- 
dente ; mais que les erreurs étaient 
confidérablement moindres ; ce qui 
fait compenfation. 

. Enfin , l’autre Echelle femi-Tonique 
eft celle des Ariftoxéniens , dont le 
P. Merfenne a traité fort au long , 

& que M. Rameau a tenté de ie- 
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nouveller dans ces derniers tems. Elle 
confifte à divifer géométriquement 
l’Octave par onze moyennes propor- 
tionnelles en douze femi-Tons par- 
faitement égaux. Comme les rapports 
n’en font pas rationnels , je ne don- 
nerai point ici ces rapports qu’on ne 
peut exprimer que par la formule 
même , ou par les logarithmes des 
Termes de la progreffion entre les 
extrêmes i & 2 . ( Voyez Tempe» 

RAMENT.) 

Comme au Genre Diatonique & au 
Chromatique , les Harmoniftes en ajou- 
tent un troilieme, favoir l’Enharmo- 
nique, ce troifieme Genre doit avoir 
aulli fon Echelle , du moins par fup» 
pofition : car quoique les Intervalles 
vraiment Enharmoniques n’exiftent 
point dans notre Clavier , il eft cer- 
tain que tout pacage Enharmonique 
les fuppofe , & que l’efprit corrigeant 
fur Ce point la fenfation de l’oreille , 
ne palfe alors d’une idée à l’autre 
qu’à la faveur de cet Intervalle fous- 
entendu. Si chaque. Ton étoit exac- 
tement compofé de deux femi-Tons 
mineurs , tout Intervalle Enharmo- 
nique feroit nul , & ce Genre n’exif- 
teroit. pas. Mais comme un Ton mi- 
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neuf même contient plus de deux 
femi-Tons mineurs , le complément 
de la fomme de ces deux femi-Tons 
au Ton; c’eft-à-dire, l’efpace qui relie 
entre le Dièfe de la Note inférieure, 
& le Bémol de la fupérieure, eft pré- 
cisément l’Intervalle Enharmonique , 
appelle communément Quart-de-Ton. 
Ce Quart-de-Ton eft de deux efpeces , 
favoir l’Enharmonique majeur & l’En- 
harmonique mineur , dont on trou- 
vera les rapports au mot Quart- 
DE-Ton. 

Cette explication doit fuffire atout 
Leéteur pour concevoir aifément 
l 'Echelle Enharmonique que j’ai cal- 
culée & inférée dans la PI. L. Fig, 
3. Ceux qui chercheront de plus grands 
éclaircilfemens fur ce point pourront 
lire le mot Enharmonique. 

ECHO , f. in. Son renvoyé ou ré- 
fléchi par un corps folide , & qui par- 
là fe répété & fe renouvelle à l’oreille. 
Ce mot vient du Grec r%o<; Son. 

On appelle aufli Echo le lieu où 
la répétition fe fait entendre. 

On diftingue les Echos pris en ce 
fens , en deux efpeces ; favoir : 

\Q. U Echo Jlmple qui ne répété la 
Voix qu’une fois , & 2®. ÏEdio double 
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ou multiple qui répété les mêmes Sons 
deux ou plufieurs fois. 

Dans les Echos fnnples il y en a 
de Toniques; c’eft-à-dire, qui ne ré- 
pètent que le Son mufical & foutenu ; 
& d’autres Syllabiques , qui répètent 
Eufli la voix parlante. 

On peut tirer parti des Echos mul- 
tiples , pour former des Accords & 
de l’Harmonie avec une feule Voix, 
en fai Tant entre la Voix & Y Echo une 
efpece de Canon dont la Mefure doit 
ctre réglée fur le tems qui s’écoule 
entre les Sons prononcés & les mêmes 
Sons répétés. Cette maniéré de faire 
nn Concert à foi tout feul , devroit, 
fi le Chanteur étoit habile , & Y Echo 
vigoureux , paroitre étonnante & pres- 
que magique aux Auditeurs non pré- 
venus. 

Le nom d 'Echo fe tranfporte en 
Mu Tique à ces fortes d’Airs ou de 
Pièces dans lefquelles , à l’imitation 
de Y Echo , l’on répété de tems en 
tems , & fort doux, un certain nom- 
bre de Notes. C’eft fur l’Orgue qu’on 
emploie le plus communément cette 
maniéré de jouer , à caufe de la fa- 
cilité qu’on a de faire des Echos fur 
le -Pofitif; on peut faire aulft des Echos 
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fbr le Clavecin , au moyen du petit 
Clavier 

L'Abbé Broflard dit qu’on (2 
quelquefois du mot Echo en la place 
de celui de Doux ou Piano , pour 
marquer qu’il faut adoucir la Voix ou 
le Son de l’Inftrument , comme pour 
faire un Echo. Cet ufage ne fubfifte 
plus. 

ECHOMETRE , f. m. Efpece d’E- 
chelle graduée , ou de Réglé divifée en 
plufieurs parties , dont, on fe fert 
pour mefurer la durée ou longueur 
des Sons , pour déterminer leurs va- 
leurs diverfes , & même les rapports 
de leurs Intervalles. 

Ge mot vient du Grec yi%oç , Son, 
& de fj.irpov , Mc fur e. 

Je n’entreprendrai pas la defcrip- 
tion de cette machine , parce qu’on 
n’en fera jamais aucun ufage , & qu’il 
n’y a de bon Echometre qu’une oreille 
fenfible & une longue habitude de la 
JYlufique. Ceux qui voudront en favoir 
là-deflus davantage , peuvent confulter 
le Mémoire de M. Sauveur , inféré 
dans ceux de l’Académie des Sciences, 
année 1701. Ils y trouveront deux 
Echelles de cette Efpece ; l’une de 
M. Sauveur , & l’autre de M. Louliév 
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( Voyez aufli l’article Chrono- 

métré ) 

ECLYSE ,//. Abaiflemcnt. C’étoit , 
dans les plus anciennes Mufiques Grec- 
ques , une altération dans le Genre 
Enharmonique , lorfqu’une corde étoie 
accidentellement abaiflee de trois Diè- 
fes au-deffous de fon Accord ordinaire. 
Ainfi XEüyfe étoit le contraire du 
Sport ilca fine. 

ECMÈLE , adj. Les Sons Ecmcles 
étoient , chez les Grecs , ceux de la 
voix inappréciable ou parlante , qui 
ne peut fournir de Mélodie , par op- 
pofition aux Sons Emmêles ou Mu- 
ilC^lIX - 

EFFET , f. m. ImpieflTion agréable 
& forte que produit une excellente 
Mufique fur l'oreille & l’efprit des 
écoutans : ainfi le feul mot Effet figni- 
fie en Mufique un grand & bel Effet . 
Et non-feulement on dira d’un ou- 
vrage qu’il fait de YEffet j mais on 
y diftinguera , fous le nom de c/iojes 
d Effet -, toutes celles où la fenfation 
produite paroit fupérieure aux moyens 
employés pour l’exciter. 

Une longue pratique peut apprendre 
à connoître fur le papier les chofes 
d 'Effet'} mais il n’y a que le Génie 
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qui les trouve. C’eft le défaut des 
mauvais Compofiteurs & de tous les 
Commentons, d’entafler Parties fur 
Parties, Inftrumens fur Inftrumens , 
pour trouver V Effet qui les' fuit , & 
d'ouvrir , comme difoit un Ancien , 
une grande bouche pour fouffler dans 
une petite Flûte. Vous diriez, avoir 
leurs Partitions fi chargées , fi hériG 
fées, qu’ils vont vous furprendre par 
des Effets prodigieux, & fi vous êtes 
furpris en écoutant tout cela, c’eft 
d’entendre une petite Mufique maigre, 
chétive , confufe , fans Effet , & plus 
propre à étourdir les oreilles qu’à 
les -remplir. Au contraire l’œil cher* 
che fur les Partitions des grands Maî- 
tres ces Effets fublimes & ravilfans 
que produit leur Mufique exécutée. 
C’eft que les menus détails fout igno- 
rés ou dédaignés du vrai génie , qu’il 
ne vous amufe point par des foules 
d’objets petits & puériles , mais qu’il 
vous émeut par de grands Effets , & 
que la force & la fimplicité réunies 
forment toujours fon caracftere. 

EGAL , adj. Nom donné par les 
Grecs au Syftême d’Ariftoxène , parce 
que cet Auteur divifoit généralement 
chacun de fes Tétracordes- en trente 
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parties égales , dont il aiïignoit en- 
fuite un certain nombre à chacune 
des trois divifions du Tétracorde , 
félon le Genre & l’efpece du Genre 
qu’il vouloit établir. (Voyez Genre , 
SYSTEME. ) 

ELEGIE. Sorte de Nome pour les 
Flûtes, inventé, dit-on , par Sacadas 
Argien. 

ÉLÉVATION , f. f. Arfis. V Eléva- 
tion de la main ou du pied, en bat- 
tant la Mefure, fert à marquer le 
Tenis foible & s’appelle proprement 
Levé : c’étoit le contraire chez les 
Anciens. L’ Elévation de la voix en 
chantant , c’eft le mouvement par le- 
quel on la porte à l’aigu. 

ELINE. Nom donné par les Grecs 
à la Chanfon des Tiflerands. ( Voyez 
Chanson. ) 

EMMELE , adj. Les Sons Emmêles 
étoient chex les Grecs ceux de la 
voix diftinéte, chantante & apprécia- 
ble, qui peuvent donner une Mé- 
lodie. 

ENDEMAT1E , f. f. C’étoit l’Air 
d’une forte de Danfe particulière aux 
Argiens. 

ENHARMONIQUE , adj. pris fnbjl. 
Un des trois Genres de la Mufique 
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des Grecs , appelle auiïi très-fréquem- 
ment Harmonie par Ariftoxène & fes 
Se&ateurs. 

Ce Genre réfultoit d’une divifion 
particulière du Tétracorde , félon la- 
quelle l’Intervalle qui fe trouve entre 
le Lichanos ou la troifieme corde , 
& la Mcfe ou la quatrième , étant 
d’un Ditôn ou d’une Tierce majeure , 
il ne reftoit , pour achever le Tétra- 
corde au grave, qu’un femi-Ton à 
partager en deux Intervalles ; favoir , 
de l’Hypate à la Parhypate , & de 
la Parhypate au Lichanos. Nous expli- 
querons au mot Genre comment fe 
faifoit cette divifion. 

Le Genre Enharmonique étoit le 
plus doux des trois , au rapport d’Arif. 
tide Quintilien. Il pafloit pour très- 
ancien , & la plupart des Auteurs en 
attribuoient l’invention à Olympe 
Phrygien. Mais fon Tétracorde , ou 
plutôt fon Dia<e(Taron de ce Genre , 
ne contenoit que trois cordes qui for- 
moient entr’elles deux intervalles in- 
compofés ; le premier d’un femi-Ton, 
& l’autre d’une Tierce majeure ; & 
de ces deux feuls Intervalles répétés 
de Tétracorde en Tétracorde , réful- 
toit alors tout le Genre EnhaxmonU 


J 
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des Parties, des Intervalles Enharmo* 
niques y: en employant à la fois ou 
fucceiïlvement entre deux Notes qui 
font à un Ton l’une de l’autre le 
Bémol de l’inférieure & le Dièfe de 
la fupérieure. Mais quoique , félon la 
rigueur des rapports , ce Dièfe & ce 
Bémol duffent former un Intervalle 
entr’eux , ( Voy. Echelle & Quart- 
* de-Ton ) cet Intervalle fe trouve nul , 
au moyen du Tempérament , qui dans 
le Syftême établi fait fervir le même 
Son à deux ufages : ce qui n’empêche 
pas qu’un tel paffage ne produife , 
par la force de la Modulation & de 
l’Harmonie , une partie de l’effet 
qu’on cherche dans les Tranfitions 
Enharmoniques. 

• Comme ce Genre eft affez peu con- 
nu , & que nos Auteurs fe font con- 
tentés d’en donner quelques notions 
trop fuccinétes, je crois devoir l’ejf. 
pliquer ici un peu plus au long. , 
Il faut remarquer d’abord que l’Ac- 
cord de Septiemediminuée eft le feul 
: fur lequel on puiffe pratiquer des 
paffages vraiment Enharmoniques s, 
& cela en vertu de cette propriété 
finguliere qu’il a de divifer l’Oétave 
entière en quatre Intervalles égau& 
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Qu’on prenne dans les quatre Sons 
qui compofent cet Accord , celui qu'on 
voudra pour fondamental , on trou- 
vera toujours également que les trois 
autres Sons forment fur celui-ci un 
Accord de Septième diminuée. Or le 
Son fondamental de l’Accord de Sep- 
tième diminuée eft toujours une Note 
fenfible ; de forte que , fans rien chan- 
ger à cet Accord , on peut , par une » 
maniéré de double ou de quadruple 
emploi , le faire fervir fucceffivement 
fur quatre différentes fondamentales; 
c’eft-à-dire * fur quatre différentes 
Notes fenfibles. 

Il fuit de-là que ce même Accord , 
fans rien changer ni -à l’Accompagne- 
ment , ni à la Baffe, peut porter 
quatre noms différens , & par confé- 
quent fe chiffrer de quatre différen- 
tes maniérés : favoir , d’un 7 * fous le 

nom de Septième diminuée ; d’un * X 

fous le nom de Sixte majeure & fauTe- 
Quinte ; d’un x £ fous le nom de 
Tierce mineure & Triton , & enfin 
d un x 2 fous le nom de Seconde 
fupçrflue. Bien entendu que la Clef 
doit être cenfee armée différemment, 
ieion les Tons où l’on eft fuppofé être. 

Voilà 
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Voilà donc quatre maniérés de fortie 
d’un Accord de Septième diminuée , 
en fe fuppofant (ucceUivement dans 
quatre Accords différens : car la mar- 
che fondamentale & naturelle du Son 
qui porte un Accord de Septième di- 
minuée eft de fe réfoudre fur la To- 
nique du Mode mineur, dont il eft 
la Note fenli ble. 

Imaginons maintenant l’Accord de 
Septième diminuée fur ut Dicfe Note 
fenfible , (i je prends la Tierce mi 
pour fondamentale , elle deviendra 
Note fenfible à fon tour , & annon- 
cera par conféquent le Mode mineur 
de fa } or cet ut Dièfe refte bien 
dans l’Accord de mi Note fenfible : 
mais c’eft en qualité de re Bémol ; 
c’eft-à-dire, de fixieme Note du Ton, 

&-de feptieme diminuée de la Note fen- 
fible : ainfi cet ut Dièfe qui, comme 
Note fenfible , étoib obligé de monter 
dans leTon de re, devenu re Bémol dans 
le Ton de fa , eft obligé de defeen- 
dre comme Septième diminuée : voilà 
une tranfition Enharmonique. Si , au 
lieu de la Tierce , on prend , dans 
le même Accord d *ut Dièfe , la faufte 
Quinte fol pour nouvelle Note fen- 
fijble , Xut Dièfe deviendra encore re 

Ditf. de Mufque. Tom. II. B 
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Bémol , en qualité de Quatrième Note : 
autre pafiage Enharmonique . Enfin 
fi l’on prend pour Note fenfible la 
Septième diminuée elle -même, au 
lieu de Jï Bémol il faudra néceffai- 
rement la confidérer comme la Dièfe ; 
ce qui fait un troificme paffage En- 
harmonique fur le même Accord. 

A la faveur de ces quatre diffé- 
rentes maniérés d’envifager fucceffive- 
ment le même Accord, on paffe d’un 
Ton à un autre qui en paroît fort 
éloigné ; on donne aux Parties des 
progrès différens de celui qu’elles au- 
roient dû avoir en premier lieu , & 
ces paffages ménagés à propos , font 
capables , non-feulement de furpren- 
dre, mais de ravir l’Auditeur quand 
ils. font bien rendus. 

Une autre fource de variété , dans 
le même. Genre, fe tire des diffé- 
rentes maniérés dont on peut réfou- 
dre l’Accord qui l’annonce , car quoi- 
que la Modulation la plus naturelle 
foit de paffer de l’Accord de Septième 
diminuée fur la Note fenfible , à celui 
de la Tonique en Mode mineur, on 
peut , en fubfti tuant la Tierce ma- 
jeure à la mineure , rendre le Mode 
majeur & mêrae y ajouter la Septième 
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pour changer cette Tonique en Do- 
minante , & pafler ainfi dans un autre 
Ton. A la faveur de ces diverfes com- 
binaifons réunies , on peut fortir de 
l’Accord en douze maniérés. Mais , 
de ces douze , il n’y en a que neuf 
qui , donnant la* converfion du Dièfe 
en Bémol ou réciproquement , foient 
véritablement Enharmoniques , parce 
que dans les trois autres on ne change 
point de Note fenfible : encore dans 
ces neuf diverfes Modulations n’y a- 
t-il que trois diverfes Notes fenfibles , 
chacune defquelles fe réfout par trois 
paflages différens : de forte qu’à bien 
prendre la chofe on ne trouve fur 
chaque Note fenfible que trois vrais 
paflages Enharmoniques poflibles , 
tous les autres n’étant point réelle- 
ment Enharmoniques , ou fe rappor- 
portant à quelqu’un des trois pre- 
miers. (. Voyez PL L. Fig. 4. un 
exemple de tous ces paflages. ) 

A l’imitation des Modulations d« 
Genre Diatonique, on a plufieurs fois 
eflayé de faire des morceaux entiers 
dans le Genre Enharmonique , & pour 
donner une forte de réglé aux mar- 
ches fondamentales de ce Genre , on 
l’a divife en Diatoniqïie-Enharmoni - 


2 g E N H 

que qui procédé par une- fuccefTion 
de femi-Tons majeurs , & en Chro - 
matiquc-Enharmonique qui procédé 
par une fuccefTion .de femi-Tons mi- 
neurs. 

Le Chant de la première efpece 
eft Diatonique , parce que les femi- 
TonsT font majeurs.;* & il eft Enhar- 
monique , parce que deux femi-Tons 
majeurs de fuite forment un Ton trop 
fort d’un Intervalle Enharmonique. 
Pour former cette efpece de Chant , 
il faut faire une Baffe qui defcende 
de Quarte & monte de Tierce ma- 
jeure alternativement. Une partie du 
Trio des Parques de l’Opéra d’Hip- 
polite, eft dans ce Genre ; mais il n’a 
jamais pu être exécuté à l’Opéra de 
Paris , quoique M. Rameau affure qu’il 
l’avoit été ailleurs par des Muficiens 
de bonne volonté , & que l’effet en 
fut fur prenant. 

Le Chant de la fécondé efpece eft 
Chromatique , parce qu’il procédé par 
femi-Tons mineurs ; il eft Enharmo- 
nique , parce que les deux femi-Tons 
mineurs confécutifs forment un Ton 
trop foible d’un Intervalle Enhar- 
monique. Pour former cette efpece de 
Chant , il faut faire une Bafle-fonda* 
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mentale qui defcende de Tierce mi- 
neure & monte de Tierce majeure al- 
ternativement. M. Rameau nous ap- 
prend qu’il avoit fait dans ce Genre 
de Mufique un tremblement de terre 
dans l’Opéra des Indes galantes ; mais 
qu’il fut fi mal fervi qu’il fut obligé 
de le changer en une Mufique com- 
mune. ( Voyez les Elémens de Muli- 
que de M. d’Alembert , pages 91 , 
92 , 95 & 166. ) 

Malgré les exemples cités & l’au- 
torité de M. Rameau , je crois devoir 
avertir les jeunes Artiftes que l’En- 
harmonique - Diatonique & f Enhar- 
monique - Chromatique me parodient 
tous deux à rejetter comme Genres , 
& je ne puis croire qu’une Mufique 
modulée de cette maniéré , même avec 
la plus parfaite exécution , puiffe ja- 
mais rien valoir. Mes raifons font que 
les paflages brufques d’une idée à une 
autre idée extrêmement éloignée , y 
font fi fréquens , qu’il n’eft pas pof- 
fible à l’efprit de fuivre ces tranfi- 
tions avec autant de rapidité que la 
Mufique les préfente; que l’oreille 
n’a pas le tems d’appercevoir le rap- 
port très-fecret & très- compofé des 

Modulations , ni de fous-entendre les 
* 


Intervalles fuppofés ; qu’on ne trouve 
plus dans de pareilles fuccelTions om- 
bre de Ton ni de Mode ; qu’il eft 
également impoflible de retenir celui 
doù Ton fort , ni de prévoir celui où 
l’on va ; & qu’au milieu de tout cela, 
l’on ne fait plus du tout où l’on eft. 
L ’ Enharmonique n’eft qu’un paffage 
inattendu dont l’étonnante impreffion 
fe fait fortement & dure long-tems ; 
paffage que par conféquent on ne 
doit pas trop brufquement ni trop . 
fouvent répéter, de peur que l’idée 
de la Modulation ne fe trouble & ne 
fe perde entièrement : car fi-tôt qu’on 
n’entend que des Accords ifolés qui 
n’ont plus de rapport fenfible & de 
fondement commun , l’Harmonie n’a 
plus auftî d’union ni de fuite appa- , 
rente , & l’effet qui en réfulte n’eft 
qu’un vain bruit fans liaifon & fans 
agrément. Si M. Rameau , moins oc- 
cupé de calculs inutiles , eût mieux 
étudié la Métaphyfique de fon Art , 
il eft à croire que le feu naturel 
de ce favant Artifte eût produit des 
prodiges , dont le germe étoit dans 
Ion génie; mais que fes préjugés ont 
toujours étouffé. 

Je ne crois pas même que les fim- 
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pies Tranfidons Enharmoniques puiC. 
fent jamais bien réuflir , ni dans les 
Chœurs, ni dans les Airs, parce que 
chacun de ces morceaux forme un 
tout où doit régner l’unité , & donc 
les Parties doivent avoir entr’elles une 
liaifon plus fenfible que ce Genre ne 
peut la marquer. 

Quel eft donc le vrai lieu de ['En- 
harmonique ? C’eft , félon moi , le 
Récitatif obligé. C’eft dans une fcene 
fublime & pathétique où la Voix doic 
multiplier & varier les inflexions Mu- 
ficales à l’imitation de l’accent grant- 
matical , oratoire & fou vent inappré- 
ciable ; c’efl: , dis-je , dans une telle 
fcene que les Tranfitions Enharmo- 
niques font bien placées , quand on 
fait les ménager pour les grandes ex- 
preftions , & les affermir , pour ainïî 
dire , par des traits de fymphonie qui 
fufpendent la parole & renforcent l’ex- 
preflion. Les Italiens , qui font un 
ufage admirable de ce Genre , ne 
l’emploient que de cette maniéré. On 
peut voir dans le premier Récitatif 
de l’Orphée de Pergolèfe un exemple 
frappant & fimple des effets que ce 
grand Muficien fut tirer de t Enhar- 
monique , & comment: , loin de faire 
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une Modulation dure , ces Tranfitiong , 
devenues naturelles & faciles à en- 
tonner , donnent une douceur éner- 
gique à toute la déclamation. 

J’ai déjà dit que notre Genre En- 
harmonique eft entièrement différent 
de celui des Anciens. J’ajouterai que , 
quoique nous n’ayons point comme 
eux d’intervalles Enharmoniques à 
entonner , cela n’empêche pas que 
T Enharmonique moderne ne foit d'une 
exécution plus difficile que le leur. 
Chez les Grecs les Intervalles Enhar- 
moniques , purement Mélodieux , ne 
demandoient , ni dans le Chanteur ni 
dans l’écoutant, aucun changement 
d’idées , mais feulement une grande 
délicateffe d’organe ; au lieu qu’à 
cette même délicateffe il faut join- 
dre encore, dans notre Mufique , 
rne connoiffance exa&e & un fenti- 
ment exquis des métamorphofes Har- 
moniques les plus brufques & les moins 
naturelles : car fi l’on n’entend pas 
la phrafe , on ne fauroit donner aux 
mots le Ton qui leur convient ; ni 
chanter jufte dans un fyftême Har- 
monieux , fi l’on ne fent l’Harmonie. 

ENSEMBLE , adv. Jouvent pris 
JhbJiantivement. Je ne. m’arrêterai pas 
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à l’explication de ce mot , pris] pour 
le rapport convenable de toutes 
les parties d’un Ouvrage entre elles 
& avec le tout , parce que c’eft un 
fens quon lui donne rarement en 
Mufique. Ce n’eft gueres qu’à l’exé- 
cution que ce terme s’applique , lorf- 
que les Concertans font fi parfaite- 
ment d’accord , foitpour l’Intonation , 
foit pour la JVlefure, qu’ils femblent 
être tous animés d'un même efprit , 
& que l’exécution rend fidèlement à 
l’oreille tout ce que l’œil voit fur la 
Partition. 

L ' En f omble ne dépend pas feulement 
de l’habileté avec laquelle chacun lit 
fa Partie , mais de l’intelligence avec 
laquelle il en fent le cara&ere parti- 
culier, & la liaifon avec le tout; foit 
pour phrafer avec exactitude , foit 
pour Cuivre la précifion des Mouve- 
mens , foit pour faifir le moment & 
les nuances des Fort & des Doux ; 
foit enfin pour ajouter aux ornemens 
marqués , ceux qui font fi nécelfai- 
rement fuppofés par l’Auteur , qu’il 
n’eft permis à perfonne de les omettre. 
Les Muficiens ont beau être habiles , 
il n’y a d'Eiifemble qu’autânt qu’ils 
ont l’intelligence de la Mufique qu’ils 
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exécutent , & qu’ils s’entendent entre 
eux : car il feroit impoffible de met- 
tre un parfait En/emble dans un Con- 
cert de fourds , ni dans une Mufique 
dont le ftyle feroit parfaitement étran- 
ger à ceux qui l’exécutent. Ce font 
fur-tout les Maîtres de Mufique, Con- 
ducteurs & Chefs d’Orcheftre, qui 
doivent guider , ou retenir ou preffer 
les Muficiens pour mettre par - tout 
r Enfemble ; & c’eft ce que fait tou- 
jours un bon premier Violon par une 
certaine charge d’exécution qui en im- 
prime fortement le cara&ere dans- 
toutes les oreilles. La Voix récitante 
eft affujettie à la Baffe & à la Me- 
fure; le premier Violon doit écouter 
& fuivre la Voix ; la Symphonie doit 
©coûter & fuivre le premier Violon z 
enfin le «Clavecin qu’on fuppofe tenu 
par le Cômpofiteur, doit être le véri- 
table & premier guide de tout. 

En général , plus le Style , les Pé- 
riodes , . les Phrafes , la Mélodie & 
l’Harmonie ont • de caraétere , plus- 
l’enfemble eft facile à faifir ; parce 
que la même idée imprimée vivement 
dans tous les efprits préfide à toute 
l’exécution. Au contraire , quand la 
Mufique ne dit rien x & qu’on n’y 


I 


EN T . îr 

lent qu’une fuite de Notes fans liai- 
fon , il n’y a point de tout auquel 
chacun rapporte fa Partie, & l’exé- 
cution va toujours mal. Voilà pour- 
quoi la Muûque Franqoife n’eft jamais 
cnfemble. 

ENTONNER r xn a. C’eft v dans 
l’exécution d’un Chant, former avec 
jufteffe les Sons & les Intervalles qui • 
font marqués. Ce qui ne peut gtieres 
fe faire qu’à l’aide d’une idée coni- 
mune à laquelle doivent fe rapporter 
ces Sons <è ces Intervalles favoir , 
celle du Ton & du Mode où ils font 
employés, d’où vient peut-être le mot 
Entonner. On peut aufli l’attribuer à 
la marche Diatonique; marche qui pa- 
roit la plus commode & la plus na- 
turelle à la Voix. 11 y a plus de dif- 
ficulté à Entonner des Intervalles plüs 
grands ou plus petits , parce qu’alors 
la Glotte fe modifie par des rapports 
trop grands dans le premier cas, ou 
trop compofés dans le fécond. 

Entonner eft encore commencer le 
Chant d’une Hymne, d’un Pfeaume, 
d’une Antienne , pour donner le To'n 
à tout le Chœur. Dans l’Eglife Cà- 
tEoKqùe, c’eft, par exemple, pq& 

E 1 
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ficiant qui entonne le Te Beum dans 
nos Temples , c’eft le Chantre qui 
entonne les Pfeaumes. 

ENTR’ACTE ,f. m. Efpace de tems 
qui s’écoule entre la fin d’un Acte 
d’Opéra & le commencement del’Adte 
fuivant , & durant lequel la repréfen- 
tation eft fufpendue , tandis que l’ac- 
tion cft fuppofee fe continuer ailleurs. 
L'Orcheftre remplit cet efpace en 
France par l’exécution d’une Sympho- 
nie qui porte auffi le nom d'Entî’afle. 

Il ne paroit pas que les Grecs aient 
jamais dirifé leurs Drames par Adtes, 
ni par conféquent connu les Entre - 
attes. 

La repréfentation n’étoit point fuf- 
pendue fur leurs Théâtres depuis le 
commencement de la Piece jufqu’à la 
En. Ce furent les Romains qui , moins 
épris du fpedtacle, commencèrent les 
premiers à le partager en plufieurs par- 
ties., dont les Intervalles offroient du 
relâche à l’attention des Spe&ateurs, 
& cet ufages’eft continué parmi nous. 

Puifque l 'Entr'atfe eft fait pour fuf- 
pendre l’attention & repofer l'efprit 
du Spedtateur , le Théâtre doit relier 
^ride , & les Intermèdes dont on le 
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remplifloit autrefois formoient une in- 
terruption de très-mauvais goût , qui 
ne pouvoit manquer de nuire à la 
Piece en faifant perdre le fil de l’ac- 
tion. Cependant Moliere lui- même ne 
vit point cette vérité fi fimple, & les 
Entr’aâfes de fa derniere Piece étoient 
remplis par des Intermèdes. Les Fran- 
çois , dont les Spectacles ont plus de 
raifon que de chaleur, & qui n’aiment 
pas qu’on les tiennë long-tems en fi- 
lence , ont depuis lors réduit les 
Entraxes à la fimplicicité qu’ils doi- 
vent avoir , & il eft à defirer pour 
la perfection des Théâtres qu’en cela 
leur exemple foit fuivi par-tout. 

Les Italiens qu’un fentiment exquis 
guide Couvent mieux que le raifonne- 
ment, ont profcrit la Danfe de l’ac- 
tion Dramatique. ( Voyez Opéra. ) 
Mais par une inconféquence qui naît 
dé la trop grande durée qu’ils veu- 
lent donner au SpeCtacle , ils rem- 
pliflent leurs Entr'attcs des Ballets 
qu’ils bannifient de la Piece , & s’ils 
évitent l’abfurdité de la double imi- 
tation , ils donnent dans celle de la 
tranfpofition de Scene , & promenant 
ainfi le Spectateur d’objet en objet , 
lui font oublier l’aCtion principale, 
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perdre l’intérêt , & pour lui donner 
le plaifir des yeux lui ôtent celui du 
cœur. Ils commencent pourtant à fcn- 
tir le défaut de ce' monftrueux. afTem- 
blage , & après avoir déjà prefque 
chalfé les Intermèdes des Entr'afles , 
fans doute ils ne tarderont pas d’en 
chatter encore la Danfe , & de la ré- 
ferver , comme il convient, pour en 
faire un Spectacle brillant & ifolé à 
la fin de la grande Piece. 

Mais quoique le Théâtre refte vide 
dans 1* Entraxe ,ce n’eftpas à dire que 
la Mufique doive être interrompue ; car 
à l’Opéra où elle fait une partie de 
l’exiftence des chofes , le fens de 
l’ouïe doit avoir une telle liaifon avec 
celui de la vue, que tant qu’on voit 
le lieu de la Scene on entende l’Har- 
monie -qui en eft fuppofée infépa- 
rable, afin que fon concours ne pa- 
rodie enfui te étrange ni nouveau fous 
le chant des Aéteurs* 

La difficulté qui fe préfente à ce 
fujet eft de favoir ce que le Muficien 
doit di&er à l’Orcheftre quand il ne 
fe patte plus rien fur la Scene : cat 
fi la Symphonie , ainfi que toute la 
Mufique Dramatique , n’eft qu’une imi- 
tation. continuelle , que doit-elle dire 
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quand perfonne ne parle ? Que doit- 
elle faire quand il n’y a plus d’ac- 
tion ? Je réponds à cela , que , quoi- 
que le Théâtre l'oit vide, le coeur 
des Spectateurs ne left pas ; il a dût 
leur relier une forte impreffion de ce- 
qu’ils viennent de voir & d’entendre. 
C’eft à l’Orcheftre à nourrir & fou- 
tenir cette imprelïion durant l’ Entre- 
afte , afin que le Spectateur ne fe 
trouve pas au début de l’ACte fuivant, 
auffi froid qu’il l’étoit au commence- 
ment de la Piece , & que l’intérêt 
foit , pour ainû dire , lié dans fora 
ame comme les événemens le font 
dans faCtion repréfentée. Voilà com.» 
ment le Muficien ne cede jamais d’a- 
voir un objet d’imitation > ou dan» 
la fituation des perfonnages , ou dans 
celle des Spectateurs. Ceux-ci n’en- 
tendant jamais fortir de l’Orcheftre 
que l’expreflion des fentimens qu’ils 
éprouvent , s’identifient » pour ainft 
dire , avec ce qu’ils entendent , & 
leur état eft d’autant plus délicieux 
qu’il régné un Accord plus parfait 
entre ce qui frappe leurs fens & ce 
qui touche leur cœur. 

L’habile Muficien tire encore de fora 
Qrcheftre un autre avantage pour don» 
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ner à la repréfentation tout l’effet 
qu’elle peut avoir , en amenant par 
degrés le Spectateur oifif à la- fitua- 
tion d’ame la plus favorable à l’effet 
des Scenes qu’il va voir dans l’Acte 
fuivant. 

La durée de YEntr'acfe n’a pas de 
mefure fixe ; mais elle eft fuppofée 
plus ou moins grande, à proportion 
du tems qu’exige la partie de l’adtion 
qui fb pafTe derrière le Théâtre. Ce- 
pendant cette durée doit avoir des 
bornes de fuppofition, relativement à 
la durée hypothétique de l’action to- 
tale , & des bornes réelles , relatives 
à la durée de la repréfentation. 

Ce n’elt pas ici le lieu d’examiner 
fi la réglé des vingt-quatre heures a 
un fondement fuffifant & s’il n’eft ja- 
mais permis de l'enfreindre. Mais fi 
l’on veut donner à la durée fuppofée 
d’un En r’acîe des bornes tirées de la 
nature des chofes , je ne veux point 
qu’on en puifTe trouver d’autres que 
celles du teins «durant lequel il ne fe 
fait aucun changement fenfible & ré- 
gulier dans la Nature , comme il ne 
s’en fait point d’apparent fur la Scene 
durant V Entracte. Or ce tems eft , 
dans fa plus grande étendue, à-peu- 
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près de douze heures , qui font la 
durée moyenne d’un jour ou d’une 
nuit. Patte cet efpace, il n’y a plus 
de pofllbilité ni d’illufion dans la du- 
rée fuppofée de YEntracie. 

Quant à la durée réelle , elle doit 
être , comme je l’ai dit , proportion- 
née & à la durée totale de la repréfen- 
tadon , & à la durée partielle & rela- 
tive de ce qyi le patte derrière le 
Théâtre. Mais il y a d’autres bornes 
tirées de la fin générale qu’on fe p-ro- 
pofe ; favoir , la mefure de l’attention : 
car on doit bien fe garder défaire durer 
VEntr’afic jufqu’à laifler le Spedtateur 
tomber dans l’engourdittement & ap- 
procher de l’ennui. Cette mefure n’a 
pas , au relie , une telle précilion par 
elle-même , que le Muficien qui a du 
feu , du génie & de l’ame , ne puifie , 
à l’aide de fon Orcheftre , l’étendre 
beaucoup plus qu’un autre. 

Je ne doute pas même qu’il n’y 
ait des moyens d’abufer le Speélateur 
fur la durée effective de XEntr'aftc , 
en la lui faifant eftimer plus ou moins 
grande 'parla maniéré d’entrelacer les 
caradteres de la Symphonie : mais il 
eft tems de finir cet article qui n’eft 
déjà que trop long. 
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ENTREE , f. f. Air de Symphonie 
par lequel débute un Ballet. 

Entrée fe dit encore à l’Opéra , 
d’un A&e entier , dans les Opéra- 
Ballets dont chaque Aéte forme un 
fujet féparé. L’Entrée de Vertumne 
dans les Elémens. L'Entrée des Incas 
dans les Indes Galantes . 

Enfin, Entrée fe dit aufii du mo- 
ment où chaque Partie qui en fuit 
une autre commence à fe faire en- 
tendre. 

EOLIEN , adj. Le Ton ou Mode 
Eolien étoit un des cinq Modes moyens 
ou principaux de la Mufique Grecque, 
& .fa corde fondamentale étoit im- 
médiatement au - deffus de celle du 
Mode Phrygien. ( Voyez Mode. ) 

Le Mode Eolien étoit grave , au 
rapport de Lafus. Je chante , dit-il , 
Cérès fa fille Mélibée , époufe de ' 
Platon , fur le Mode Eolien , rempli 
de gravité. 

Le nom d 'Eolien que portoit ce 
Mode ne lui venoit pas des Ifles 
Eoliennes mais de l’Eolie , contrée 
de l’Afie Mineure , où il fut première- 
ment en ufage. 

EPAIS, adj. Genre Epais * denfe, 
ou ferré , îrwwèç , eft , félon la défi- 
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«ition d’Ariftoxène , celui où , dans 
chaque Tétracorde , la fomme des 
deux premiers Intervalles eft moin- 
dre que le troifieme. Ainli le Genre 
Enharmonique eft épais , parce que 
les deux premiers Intervalles , qui font 
chacun d’un Quart- de- Ton , ne for- 
ment enfemble qu’un femi - Ton *, 
fomme beaucoup moindre que le troi- 
lieme Intervalle, qui eft une Tierce 
majeure. Le Chromatique eft aufli un 
Genre Epais ; car fes deux premiers In- 
tervalles ne forment qu’un Ton , moin- 
dre encore que la Tierce mineure qui 
fuit. Mais le Genre Diatonique n’eft 
point Epais , puifque fes deux premiers 
Intervalles forment un Ton & demi , 
fomme plus grande que le Ton qui 
fuit. ( Voy. Genre , Tétracorde.) 

De ce mot nuwoç , comme radical , 
font compofés les termes Apycni , Ba- 
ripycni , Mefopycni , Oxipycni , dont 
on trouvera les articles chacun à fa 
place. 

Cette Dénomination n’eft point en 
ufage dans la Mufique moderne. • 

EPIAUL1E. Nom que donnoient les 
Grecs à la Chanfon des Meuniers , ap- 
pellée autrement Hymce. CVoy. CHAN- 
SON. ) 
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Le Mot burlefque piauler ne tire- 
roit-il point d'ici Ton étymologie ? Le 
piaulement dune femme ou d’un en- 
fant qui pleure & fe lamente long-tems 
fur le même Ton , refTemble allez à la 
Chanfon d'un moulin , & par méta- 
phore , à celle d’un meunier. 

E P I L E N E. Chanfon des Vendan- 
geurs , laquelle s’acconipagnoit de la 
Flûte. ( Voyez Athénée, Livre V.) 

EP1NIC10N. Chant de Victoire , par 
lequel on célébroit chez les Grecs le 
triomphe des Vainqueurs. 

EPIS YNAPHE , fif C’eft , au rapport 
de Bacchius , la conjonction des trois 
Tétracordes confécutifs, comme font 
les Tétracordes Hypaton , Mcfon 
Synnc'menon. (Voyez Système , TÉ- 

TRA.CORDE. ) 

EPITHALAME , f. m. Chant nup- 
tial qui fe chantoit autrefois à la porte 
des nouveaux Epoux , pour leur fou- 
haiter une heureufe union. De telles 
Chanfons ne font gueres en ufage par- 
mi nous ; car on fait bien que c’eft 
peine perdue. Quand on en fait pour 
fes amis & familiers , on fubftitue or- 
dinairement à ces vœux honnêtes & 
fimples quelques penfées équivoques 
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& obfcenes , plus conformes au goût 
cdu fiecle. 

EP 1 TRITE. Nom d’un des Rhythmes 
de la Mufique Grecque , duquel les 
Tems étoient en raifon fefquitierce ou 
de ; à 4. Ce Rhythme étoit repréfenté 
parle pied que les Poëtes & Grammai- 
riens appellent aufli Epitrite ; pied 
compofé de quatre fyllabes , dont les 
deux premières font en effet aux deux 
derrvieres dans la raifon de 5 à 4. ( V. 
Rhythme. ) 

EPODE,./jf. Chant du troifieme 
Couplet , qui , dans les Odes , termi- 
noit ce que les Grecs appelloient la 
Période , laquelle étoit compofée de 
trois Couplets ; favoir , la Strophe , 
î’ Antijlrophe & YEpode. On attribue 
à Archiloque l’invention de YEpode. 

EPTACORDE,,/ m. Lyre ou Cy- 
thare à fept cordes, comme au dire 
de plufieurs , étoit celle de Mercure. 

Les Grecs donnoient auffi le nom 
d 'Eptacorde à un fyftême de Mufique 
formé de fept Sons , •tel qu’eft aujour- 
d’hui notre Gamme. L’ Eptacorde Syn- 
néménon , qu’on appelloit autrement 
Lyre de Tcrpandrc , étoit compofé des 
Sons exprimés. par ces lettres de la 
Gamme , E , F , G , a , 6 , c , cû L ’Ejp» 
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tacorde de Philolaüs fubftituoit le Bé- 
quarre au Bémol , & peut s'exprimer 

ainfi , E , F , G , a , jf c , d. IL en 

rapportoit chaque corde à une des 
Planètes, l’Hypate à Saturne, la Pa- 
ihypate à Jupiter , & ainfi de fuite. 

EPTAMÉR 1 DES , f. f Nom donné 
par M. Sauveur à l’un des Intervalles 
de fon Syftême expofé dans les Mé- 
moires de l’Académie, année 1701. 

Cet Auteur divife d’abord FOétave 
en 43 parties ou Mcrides ; puis cha- 
cune de celles-ci en 7 Eptamcruies ; 
de forte que l’O&ave entière comprend 
;oi Eptamèruies qu’il fubdivife encore. 

C Voyez Décameride. ) 

Ce mot eft formé de , fept , tic 
de ac sp)ç , partie. 

E PT APHONE , f.f. Nom d’un Por- 
tique de la Ville d’Olympie , dans le- 
quel on avoit ménagé un écho qui ré- 
pétait la Voix fept fois de fuite. Il y a 
grande apparence <^ue l’Echo fe trouva- 
là par hafard , & qu’enfuite les Grecs , 
grands charlatans , en firent honneur à 
l’art de l’Architedle. 

EQUISONNANCE , f. f. Nom par 
lequel les Anciens diftinguoient des 
autres Confonnances celles de l’Oc- 
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tave & de la double Oétave , les feules 
qui faflfefrt Paraphonie. Comme on a 
auffi quelquefois befoin de la même 
diffinêtion dans la Mufique moderne, 
on peut l’employer avec d’autant moins 
de fcrupule , que la fenfation de l’üc* 
tave fe confond très-fouvent à l’oreille 
avec celle de l’Uniflon. 

ESPACE ni. Intervalle blanc , ou 
diftance qui fe trouve dans la Portée 
entre une Ligne & celle qui la fuit 
immédiatement au-defïus ou au - def. 
fous. Il y a quatre EJpaces dans les 
cinq Lignes , & il y a de plus deux 
EJpaces , l’un au - defTus , l’autre au- 
delfous de la Portée entière ; l’on 
borne , quand il le faut , ces deux Es- 
paces indéfinis par des Lignes po Mi- 
ches ajoutées en haut ou en bas , lef. 
quelles augmentent l’étendue de la 
Portée & fournirent de nouveaux Ef- 
paccs. Chacun de ces EJpaces divife 
l’intervalle des deux Lignes qui le ter- 
minent, en deux Degrés Diatoniques; 
.favoir,un de la Ligne inférieure à 
X FJpace , & l’autre de XEfpace à la 
Ligne fupérieure. (Voyez Portée. ) 

ETENDUE , f.f. différence de deux 
* Sons donnés qui en ont dinterme- 
diaires , ou fomme de tous les Inter- 
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valles compris entre les deux extrêS 
mes. Ainfi la plus grande Etendue $ of- 
fible ou celle qui comprend toutes les 
autres , ett celle du plus grave au plus 
aigu de tous les Sons fenfibles ou ap- 
préciables. Selon les expériences de 
M. Euler , toute cette Etendue forme 
un Intervalle d’environ huit Oétaves, 
entre un Son qui fait ;o vibrations 
par Seconde, & un autre qui en fait 
dans le même tems. 

Il n’y a point $ Etendue en Mufi- 
que entre les deux termes de laquelle 
on ne puifle inférer une infinité de 
Sons intermédiaires qui le partagent 
en une infinité d'intervalles, d’où il 
fuit que Y Etendue fonore au Muficale 
eft divifible à l’infini, comme celles 
du tems & du lieu. ( Voyez Inter*: 
VALLE.) 

EUDROMÉ. Nom de l’Air que 
jouoient les Hautbois aux Jeux Sthé- 
niens , inftitués dans Argos en l’hon- 
neur de Jupiter. Hiérax, Argien , étoit 
l’Inventeur de cet Air. 

EVITER , v. a. Eviter une Ca- 
dence, c’eft ajouter une Dilfonance 
à l’Accord final, pour changer le Mode 
ou prolonger la phrafe. ( Voyez Ca- 
dence. ) . 

ÉVITÉ , 


ÉVITÉ , participe. Cadence Evitée, 
< Voyez Cadence. ) 

EVOVAÈ , f. ni. Mot barbare for- 
mé de fix voyelles qui marquent les 
Syllabes des deux mots , fecutoruni 
amen , & qui n’eft d’ufage que dans 
le Plain-Chant. C’eft fur les lettres 
de ce mot qu’on trouve indiquées dans 
les Pfeauticrs & Antiphonaires des 
Eglifes Catholiques les Notes par lef. 
quelles, dans chaque Ton & dans les 
divertes modifications du Ton , il faut 
terminer les verfets des Pleaumes ou 
des Cantiques. 

VEvovaé commence toujours par 
la Dominante du Ton de l'Antienne 
qui le précédé , & finit toujours par 
la finale. : 

EUTHIA ,f.f. Terme de la Mufi- 
que Grecque , qui fignifie une fuite 
de Notes procédant du grave à l’aigu. 
L ’ Eut hia étoit une des parties de l’an- 
cienne Mélopée. 

EXACORDE, f. m. Infiniment à 

fix cordes , ou fyftême compofé de fix 
Sons , tel que YExacorde de Gui 
d’Arez7 o 

EXÉCUTANT , partie, pris fithjf. 
IVÎuficien qui exécute fa Partie dans 
un Concert ; c’eft la même chofe que 
DïEl. de Mujique. Tom. 11. C 
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Concertant. ( Voyez CONCERTANT. J 
Voyez aufli les deux mots qui fui* 
vent. , 

EXÉCUTER , v. a. Exécuter une 
Piece de Mufique , c’eft chanter & 
jouer toutes les Parties qu’elle con- 
tient, tant vocales qu’inftrmnentales, 
dans l’Enfemble qu’elles doivent avoir, 
& la rendre telle qu’elle eft notée fur 
la Partition. 

Comme la Mufique eft faite pour 
être entendue, on n’en peut bien ju- 
ger que par I’exéculion. Telle Parti- 
tion paroît admirable fur le papier, 
qu’on ne peut entendre Exécuter fans 
dégoût, & telle autre n’offre aux yeux 
qu’une apparence fimple & commune , 
dont l’exécution ravit par des effets 
inattendus. Les petits Compofiteurs , 
attentifs à donner de la fymétrie & 
du jeu à, toutes leurs Parties , paroif- 
fent ordinairement les plus habiles 
gens du monde , tant qu’on ne juge 
de leurs ouvrages que par les yeux, 
auffi ont-ils fou vent l’adreffe de mettre 
tant d’Inftrumens divers , tant de 
Parties dans leur Mufique, qu’on ne 
puiffe raffembler que très-difficilement 
tous les Sujets néceffaires pour VExc^ 

enter . 

; 

v • 
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EXÉCUTION ,f.f L’Aftion d’exé. 
cuter une Piece de Mufjque. 

Comme la Mufique eft ordinairement 
compofée de plufieurs Parties , dont 
le rapport exact, foit pour l’intona-- 
tion , foit pour la Mefure , eft extrê- 
mement difficile à obferver , & dont 
l’efprit dépend plus du goût que des 
lignes, rien n’eft fi rare qu’une bonne 
Execution. C’eft peu de lire la Mu- 
fique exactement fur la Note ; il faut 
entrer dans toutes les idées du Com- 
pofiteur , fentir & rendre le feu de 
ï’expreflion , avoir fur -tout l’oreille 
jufte & toujours attentive pour écouter 
& fuivre l’Enfemble. Il faut , en par- 
ticulier dans la Mufique Francoife , 
que la Partie principale fâche preffer 
ou ralentir le mouvement , félon que 
l’exigent le goût du Chant , le volume 
de Voix & le développement des bras 
du Chanteur ; il faut , par conféquent , 
que toutes les. autres Parties foient 
fans relâche , attentives à bien fui- 
vre celle-là. AuffirEnfemblederOpéra 
de Paris , où la Mufique n’a point 
d’autre Mefure que celle du gefte , 
feroit-il, à mon avis, ce qu’il y a 
de plus admirable en fait d’ Execution. 

Si les François, dit Saint-Evre- 

C* 
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» mont , par leur commerce , aveo, 

» les Italiens , font parvenus à com- 
v> pofer plus hardiment, les Italiens 
» ont auÜL gagne au commerce des * 
» François, en ce qu’ils ont appris 
„ d’eux à rendre leur Execution plus 
,3 agréable , plus touchante & plus 
3, parfaite ». Le Lecteur fe pallera 
bien , je crois, de mon commentaire 
fur ce paflage. Je dirai feulement que 
les François croient toute la terre oc- 
cupée de leur Mufique, & qu’au con- 
traire , dans les trois quarts de l’Ita- 
lie , les Muliciens ne favent pas même 
qu’il exiite une Mufique Françoife 
différente de la leur. 

On appelle encore Exécution la fa- 
cilité de lire & d’exécuter une Par- 
tie Inftfumentale , & l’on dit, par 
exemple , d’un Sytnphonifte , qu’il a 
beaucoup à' Execution , lorfqu’il exé- 
cute correctement , fans héfiter , & à 
la première vue, les chofes les plus 
difficiles : Y Execution prife en ce fens 
dépend fur-tout de deux chofes ; pre- 
mièrement , d’une habitude parfaite 
de la touche & du doigter de fou 
Infiniment ; en fécond lieu , d’une 
grande habitude de lire la Mufique & 
de phrafer en la regardant : car tant 
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qu’oti ne Voit que des Notes ifolces, 
on héfite toujours à les prononcer : 
on n’acquiert la grande facilité de 
Y Exécution , qu en les uniifant par 
le Cens commun qu’elles doivent for- 
mer , & en mettant la chofe à la 
place du figne. C’eft ainfi que la mé- 
moire du Lecteur ne l’aide pas moins 
que fes yeux , & qu’il liroit avec 
peine une langue inconnue , quoiqu’é^ 
crite avec les mêmes caraCteres , & 
compofee des memes mots qu’il lie 
couramment dans la Tienne. 

EXPRESSION , f. f Qualité par 
laquelle le Muficien fent vivement & 
rend avec énergie toutes les idées 
qu’il doit rendre, & tous les fenti- 
mens qu’il doit exprimer. Il y a uné 
JExpreJJt'on de Compofition & une 
d’exécution , & c’eft de leur concours 
que relui te l’effet mufical, le plus pui& 
faut & le plus agréable. 

Pour donner de l 'ExprcJJîon à fes 
ouvrages , le Compofiteur* doit faifir 
& comparer tous les rapports qui peu- 
vent fe trouver entre les traits de fou 
objet & les productions de fon Art : 
il doit eonnoître ou fentir l’effet de' 
tous les caraCleres , afin de porte* 
exactement celui qu’il eboiftt au de* * 

C î 
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gré qui lui convient : car comme uft 
bon Peintre ne donne pas la même 
lumière à tous fes objets , l’habile 
Mulicien ne donnera pas non plus la 
même énergie à tous fes fentimens, ni 
la même force à tous fes tableaux-, 
& placera chaque Partie au lieu qui 
convient , moins pour la faire valoir 
feule, que pour donner un plus grand 
effet au tout. 

Après avoir bien vu ce qu’il doit 
dire, il cherche comment il le dira, 
& voici où commence l’application 
des préceptes de l’Art , qui eit comme 
la langue particulière dans laquelle le 
Muficieri veut fe faire entendre. 

La Mélodie , l’Harmonie , Je Mou- 
vement, le choix des Inftrumens & 
des Voix font les élémens du langage 
mufical ; & la Mélodie , par fon rap- 
port immédiat avec ^Accent gramma- 
t : cal & oratoire , eft celui qui donne 
le caraélere à tous les autres. Ainft 
c’elt toujours du Chant que fe doit 
tirer la principale Exprcjfîon , tant 
dans la Mulique Inftrumentale que 
dans la Vocale. 

Ce qu’on cherche donc à rendre par 
la Méiodie, c’elt le Ton dont s’expri* 
pient les fentimens qu’on veut repré* 
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l’enter ; & l’on doit bien fe garder d'i- 
miter .en cela la déclamation théâtrale 
qui n’eft elle-même qu’une imitation , 
mais la voix de la Nature parlant (ans 
affectation, & fans art. Ainfi le Muli- 
cien cherchera d’abord un Genre de 
Mélodie qui lui fournilTe les inflexions 
Muficales les plus convenables au fens 
des paroles , en fubordonnant toujours 
Y ExpreJJïon des mots à celle de la 
penfée , & celle-ci même à la fituation 
de l’ame de l’Interlocuteur : car quand 
on eft fortement affeêté , tous les dis- 
cours que l’on tient prennent , pour 
ainfidire,la teinte du fentiment gé- 
néral qui domine en nous , & l’on ne 
querelle point ce qu’on aime du ton. 
dont on querelle un indifférent. 

La parole eft diverfement accentuée 
félon les diverfes pallions qui l’infpii-ent, 
tantôt aiguë & véhémente , tantôt 
reniiffe & lâche, tantôt variée & im- 
pétueufe, tantôt égale & tranquille 
dans fes inflexions. De-là le Muiicien 
tire les différences des modes de Chant 
qu'il emploie & des lieux divers dans 
lefquels il maintient la Voix, la fai- 
fant procéder dans le bas par de pe- 
tits Intervalles pour exprimer les lan- 
gueurs de la triftelfe 5c de l'abattement , ' 
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lui arrachant dans Je haut les Son» 
aigus de l’emportement & de la dou- 
leur; & l'entraînant rapidement par 
tous les Intervalles de Ton Diapafon 
dans l'agitation du defefpoir ou léga- 
lement des pallions contraftées, Sur- 
tout il faut bien obferver que le charme 
de la Mufkjue ne confifte pas feule- 
ment dans l’imitation , mais dans une 
imitation agréable ; & que la déclama- 
tion même, pour faire un fi grand effet» 
doit être fubordonnée à la Mélodie : 
de forte qu’on ne peut peindre le fen- 
timent fans lui donner ce charme fe- 
cret qui en eft infeparable , ni toucher 
le cœur fi l’on ne plaît à l’oreille. Et 
ceci eft encore très-conforme à la Na- 
ture , qui donne au ton des perfonnes 
fenfibles , je ne fais quelles inflexions 
touchantes & délicieufes que n’eut ja- 
mais celui des gens qui ne Tentent 
rien. N’allez donc pas prendre le ba- 
roque pour l’expretTif, ni la dureté 
pour de l’énergie , ni donner un ta- 
bleau hideux des paftions que vous 
voulez rendre , ni faire en un mot 
comme à l’Opéra François , où le ton 
paiïionné reffemble aux cris] de la co- 
lique , bien plus qu’aux tranfports de 
l’amour. 
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Le pîaifir phyfique qui réfulte de 
l’Harmonie , augmente à fon tour le 
plailir moral de l’imitation , en joignant 
les fenfations agréables des Accords à 
Y ExpreJJïon de la Mélodie, par le même 
principe dont je viens parler. Alais 
l’Harmonie fait plus encore ; elle ren- 
force V ExpreJJïon même , en donnant 
'•.plus de jultelle & de précifion aux In- 
tervalles mélodieux ; elle anime leur 
caractère , & marquant exactement leur 
place dans l’ordre de la Modulation , 
elle rappelle ce qui précédé , annonce 
ce qui doit fuivre , & lie ainli les phra- 
fes dans le Chant comme les idées fe 
lient dans le difeours. L’Harmonie, 
envifagée de cette maniéré , fournit 
au Compofiteur de grands moyens 
d 'ExpreJJïon , qui lui échappent quand 
il ne cherche l’ ExpreJJïon que dans la 
feule Harmonie ; car alors , au lieu 
d’animer l’Accent , il l’étouffe par les 
Accords , & tous les Intervalles , con- 
fondus dans un continuel rempliffage , 
noffrent à l’oreille qu’une fuite de 
Sons fondamentaux qui n’ont rien de 
touchant ni d’agréable , & dont l’effet 
s’arrête au cerveau. 

Que fera donc PHarmonifte pour 
concourir ï Y ExpreJJïon de la mélodie 

G S 
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& lui donner plus d’effet ? Il évitera 
foigneufement de couvrir le Son prin- 
cipal dans la combinaifon des Accords ; 
il fubordonnera tous fes accompagne- 
mens à la Partie chantante ; il en ai- 
guifera l’énergie par le concours des 
autres Parties ; il renforcera l’effet de 
certains paffages par des Accords fen- 
fibles ; il en dérobera d’autres par fup- 
pofition ou par fufpenfion , en les 
comptant pour rien fur la Baffe; il fera 
fortir les ExprcJJïons fortes par des 
Diffonances majeures ; il réfervera les 
mineures pour des fentimens plus doux. 
Tantôt il liera toutes fes Parties par 
des Sons continus & coulés ; tantôt il 
les fera contrafter fur le Chant par des 
Notes piquées. Tantôt il frappera l’o- 
reille par des Accords pleins ; tantôt il 
renforcera l’Accent par le choix d’un 
feul Intervalle. Par-tout il rendra pré- 
fent & fenfible l’enchaînement des Mo- 
dulations, & fera fervir la Baffe & fon 
Harmonie à déterminer le lieu de cha- 
que palPage dans le Mode , afin qu’on 
n’entende jamais un Intervalle ou un 
> trait de Chant , fans fentir en même 
tems fon rapport avec le tout. 

A l’égard du Rythme , jadis fi puiffant 
pour donner de la force, de la variété, 

t *• 
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de l’agrément à l’Harmonie Poétique ; fi 
nos Langues , moins accentuées & 
moins profodiques , ont perdu le char- 
me qui en réfulcoic, notre Mulique en 
fubftitue un autre plus indépendant du 
difcours, dans l’égalité de la Mefure , 

& dans lesdiverfes combinaifons de Tes 
Tems , foit à la fois dans le tout , foit 
féparément dans chaque Partie. Les 
quantités de la Langue font prefque per- 
dues fous celle des Notes,- & la Mulique 
au lieu de parler avec la parole, em- 
prunte , en quelque forte , de la Me- 
fure , un langage à part. La force de 
l'ExpreiJîon confifte , en cette partie , 
à réunir ces deux langages le plus qu’il " 
eft polïible , & à faire que , fi la Me- 
fure & le Rythme ne parle pas de la 
même maniéré , iis difent au moins * 
les mêmes chofes. 

La gaieté qui donne de la vivacité 
à tous nos mouvemens , en doit don- 
ner de même à la mefure ; la trifteflç 
reflerre le cœur , ralentit les mouve- 
mens , & la même langueur fe fait fen* ' 
tir dans les Chants qu’elle infpire 3 
mais quand la douleur eft vive ou qu’il 
fe pafTe dans l’ame de grands combats ^ 
la parole eft inégale elle marche al- 
ternativement av.ec la lenteur. du Spon* 

C 6 
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dée & avec la rapidité du Pyrrique^ 
& fouvent s’arrête tout court comme 
dans le Récitatif obligé * c’eft pour 
cela que les Mufiques les plus expref- 
fives, ou du moins les plus paflion- 
nées , font communément celles où 
les Tems , quoiqu’égaux cntr'eux , font 
le plus inégalement divifés ; au lieu 
que l’image du fommeil , du repos , 
de la paix de l’ame , fe peint volon- 
tiers avec des Notes égales , qui ne 
marchent ni vite ni lentement. 

Une obfervation que le Compofiteur 
ne doit pas négliger, c’eft que plus 
l’Harmonie eft recherchée, moins le 
mouvement doit être vif, afin que 
l’efprit ait le tems de faifir la marche 
des Diffonances & le rapide enchaî- 
nement des Modulations; il n’y a 
que le dernier emportement des paC 
fions qui permette d’allier la rapidité, 
de la Mefure & la dureté des Accords. 
Alors quand la tête eft perdue & qu’à - 
force d’agitation l’ACteur femble ne 
favoir plus ce qu’il dit, ce defordre 
énergique & terrible peut fe porter 
ainfi jufqu’à l’ame du Spectateur & 
le mettre de même hors de lui. Mais 
fi vous n’êtes bouillant & fublime, 
vous, ne ferez que baroque & froid $• 


y 
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jettez vos Auditeurs dans le délire , 
ou gardez-vous d’y tomber : car celui 
qui perd la raifon n’eft jamais qu’un 
infenfé aux yeux de ceux qui la con- 
fervent , & les foux n’intéreffent plus. 

Quoique la plus grande force de 
l ’ ExpreJJïoh fe tire de la combinaifon 
des Sons , la qualité de leur timbre 
n’eft pas indifférente pour le même 
effet, il y a des Voix fortes & fono- 
res qui en impofent par leur étoffe ; 
d’autres légères & flexibles , bonnes 
pour les chofes d’exécution ; d’autres 
fenfibies & délicates, qui vont au 
cœur par des Chants doux & pathé- 
tiques. En général les Deffus & toutes 
les Voix aiguës font plus propres pour 
exprimer la tendreffe & la douceur, , 
les Bafles & Concordans pour l'em- 
portement & la colere : mais les Ita- 
liens ont banni les Baffes de leurs 
Tragédies, comme une Partie dont 
le Chant eft trop rude pour le genre 
Héroïque, & leur ont fubftitué les 
Tailles ou Ténor , dont le Chant a 
le même caraétere avec un effet plus 
agréable. Ils emploient ces mêmes 
Baffes plus convenablement dans le 
Çomique pour les rôlçs à manteaux % 
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qui doit y régner ne pafle à ceux 
qui l’exécutent. Le Chanteur qui ne 
voit que des Notes dans fa Partie , 
n’eft point en état de faifir YExpreJl 
Jion du Compofiteur, ni d’en donner 
une à ce qu’il chante , s’il n’en a 
bien faifi le fens. Il faut entendre ce 
qu’on lit pour le faire entendre aux 
autres , & il ne fuffit pas d’être fen- 
fible en général, fi l’on ne l’eft en 
particulier à l’énergie de la Langue 
qu’on parle. Commencez donc par 
bien connoître le caraétere du Chant 
que vo.us avez à rendre , fon rapport 
au fens des paroles , la diftinétion de 
fes phrafes, l’Accent qu’il a par lui- 
même , celui qu’il fuppofe dans la voix 
de l’Exécutant , l’énergie que le Com- 
pofiteur a donnée au Poète , &[celle 
que vous pouvez donner à votre tour 
au Compofiteur. Alors livrez vos or- 
ganes à toute la chaleur que ces con- 
Cdérations vous auront infpirée ; faites 
ce que vous feriez fi vous étiez à la 
fois le Poète, le Compofiteur, l’Ac- 
teur & le Chanteur : & vous aurez 
toute YExprcJJïon qu’il vous eft poC. 
fible de donner à l’Ouvrage que vous 
avez à rendre. De cette maniéré , U 
arrivera naturellement que vous met. 
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trez de la délicatefle & des ornemens 
dans les Chants qui ne font qu’élé- 
gans & gracieux , du piquant & du 
feu dans ceux qui font animés 6c 
gais , des gémiffemens & des plaintes 
dans ceux qui font tendres & pathé- 
tiques , & toute l’agitation du Forte- 
piano dans l’emportement des payions' 
violentes. Par - tout où l'on réunira 
fortement l’Accent mufical à l’Accent 
oratoire ; par - tout où la Mefure fe 
fera vivement fentir & fervira de guide 
aux Accens du Chant ; partout où 
l'Accompagnement & la Voix fauront' 
tellement accorder & unir les effets, 
qu’il n’en réfulte qu’une Mélodie, & 
que l’Auditeur trompé attribue à la 
Voix lespaflages dont l’Orcheftre l’em- 
bellit; enfin partout où les ornemens 
fobrcment ménagés porteront témoi- 
gnage de la facilité du Chanteur, 
laps couvrir & défigurer le Chant , 
Y Exprcjion fera douce , agréable & 
forte , l’oreille fera charmée & le 
cœur ému ; le phyfique & le moral 
Concourront à la fois au plaifir des 
ccoutans , & il régnera un tel Accord 
entre la parole & le Chant , que le 
tout femblera n’être qu’une langue dé« 
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licieufe' qui fait tout dire & plaît 
toujours. ‘ 

‘EXTENSION , f. feft, félon Arif- 
toxène , une des quatre parties de la 
Mélopée qui conf.lïe à foutenir long- 
tems certains Sons & au-delà mène 
de leur quantité grammcipc.ile. Noos 
appelions aujourd’hui Tenue* les Sons 
ainii foutenus. Voyez Tenue. ) 
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F* ut fa, Y fa ut , ou fimplement 
F. Quatrième Son de la Gamme Dia- 
tonique & naturelle , lequel s’appelle ' 
autrement Fa. (Voyez Gamme-.) 

C’eft aufli le nom de la plus baffe 
des trois Clefs de la Mufique. ( Voy. 
Clef. ) 

FACE, f. f Combinaifon , ou des 
Sons d’un Accord en commençant par 
un de ces Sons & prenant les autres 
félon leur fuite naturelle » ou des 
touches du Clavier qui forment le 
même Accord. D’où il fuit qu’un Ac- 
cord peut avoir autant de Faces qu’il 
y a de Sons qui le compofent ; car 
chacun peut être le premier à fon 
tour. 

L’Accord parfait ut mi fol a trois 
Faces. Par la première, tous les doigts 
font rangés par Tierces , & la To- 
nique ell fous l’index : par la fécondé 
mi fol ut , il y a une Quarte entre 
les deux derniers doigts , 6c la To- 
nique eft fous le dernier : par la troi- 
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fieme fol ut mi , la Quarte eft entre 
l’index & le quatrième , & la Toni- 
que eft fous celui-ci. ( Voyez ReN- 
VERSEMENT. ) 

Comme les Accords Diffonans ont 
ordinairement quatre Sons , ils ont 
aulïi quatre Faces , qu’on peut trou- 
ver avec la même facilité. ( Voyez 
Doigter.) 

FACTEUR, f m. Ouvrier qui fait 
des Orgues ou des Clavecins. 

FANFARE , f f. Sorte d’Air mi- 
litaire , pour l’ordinaire court & bril- 
lant , qui s’exécute par des Trom- 
pettes , & qu’on imite fur d’autres 
Inftrumens. La Fanfare eft commu- 
nément à deux deflus de Trompettes 
accompagnées deTymbales ; & , bien 
exécutée , elle a quelque chofe de 
martial & de gai qui convient fort à 
fon ufage. De toutes les Troupes de 
l’Europe , les Allemandes font celles 
qui ont les meilleurs Inftrumens mi- 
litaires ; auflî leurs Marches & Fan- 
fares font -elles un effet admirable. 
C’eft une chofe à remarquer que dans 
tout le Royaume de France il n’y a 
pas un feul Trompette qui fonnejufte, 
6c la Nation la-plus guerrière del’Eu* 
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rope a leslnftrumens militaires les plus 
difcordans ; ce qui n'efi: pas fans in- 
convénient. Durant les dernieres guer- 
res, les Payfans de Bohême, d’Au- 
triche & de Bavière , tous Muficiens 
nés, ne pouvant croire que des Trou- 
pes reg.li.es eulfent des Ir-ftrumens lï 
faux & li déceftables,. prirent tous ces 
vieux Corps pour de nouvelles levées 
qu’ils commencèrent a méprifer , & 
l’on ne faurmt dire à combien de braves 
gens des Tons faux ont coûté la vie. 
Tant il clt vrai que , dans l’appareil 
de la guerre , il ne faut rien négli- 
ger de ce qui frappe les fens ! 
FANTAISIE , f. f Piece de Mu- 
. fique Inftrumentale qu’on exécute en 
la compofant. Il y a cette différence 
duj Caprice à la Fantaijic , que le ca- 
price eftun recueil d’idées fmgulieres 
& difparates que rafTemble une ima- 
gination échauffée , & qu’on peut 
même compofer à loifir ; au lieu que 
la Fantaijîe peut être une Piece très- 
réguliere , qui ne différé des autres 
qu’en ce qu’on l’invente en l’exécu- 
tant , & qu’elle n’exifte plus fi-tôt 
qu’elle eft achevée. Ainfi le Caprice 
eft dans l’efpece & i’affortimenudei 
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îdée$, & la Fantaifc dans leur promp- 
titude à fe préfenter. 11 fuit de- là 
qu’un Caprice peut fort bien s'écrire, 
mais jamais une Fantaijïe ; car fi- tôt 
qu’elle eft écrite ou répétée , ce n’eft 
plus une Fantaifc , c’eft une pièce 
ordinaire. 

FAUCET. (Voyez Fausset. ) 
FAUSSE-QUARTE. ( V. Quarte. ) 
FAUSSE-QU1NTE , J. f Intervalle 
dilfonant appellé par les Grecs hemi- 
Diapente , dont les deux termes font 
diftans de quatre Degrés Diatoniques , 
ainli que ceux de la Quinte jufte , 
mais dont l’Intervalle eft moindre d’un 
femi-Ton ; celui de la Quinte étant 
de deux Tons majeurs , d’un Ton 
mineur & d’un femi-Ton majeur, & 
celui de la Faujje - Quinte feulement 
d’un Ton majeur , d’un Ton mineur 
& de deux femi - Tons majeurs. Si , 
(ur nos Claviers ordinaires , on divife 
l’Octave en deux parties égales , on 
aura d’un, côté la Faujje - Quinte 
comme f fa , & de l’autre le Triton 
comme fa f : mais ces deux Inter- 
valles, égaux en ce fens , ne le font 
ni quant au nombre des Degrés , 
puTfque le Triton n*en a que trois; 
ni dans la précilion des rapports » , 
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celui de la FauJJe - Quinte étant dé 
45 à 64 , & celui du Triton de 33 
à 4 ç. 

L’Accord de Faujfe-Qiiinte eft ren- 
verfé de l’Accord Dominant , en met- 
tant la Note fenfible au grave. Voy. 
au mot Accord comment celui - là 
s’accompagne. 

Il faut bien diftinguer. la FauJJe - 
Quinte Difïonance , de la Qiiinte- 
Faujfe réputée Confonnance, & qui 
n’eft altérée que par accident. (Voy. 
Quinte.) 

FAUSSE-RELATiON , f. f Inter- 
valle diminué ou fuperflu. ( Voyez 
Relation. ) 

FAUSSET,/! m. C’elt cette efpece 
de voix par laquelle un homme , for- 
tant à l’aigu du Diapafon de fa voix 
naturelle , imite celle de la femme. 

Un homme fait , à-peu-près , quand 
il chante le FauJJet , ce que fait un 
tuyau d’Orgue quand il odtavie. ( V. 
Octavier. ) 

Si ce mot vient du François faux 
oppofé à jujte , il faut l’écrire comme 
je fais ici , on fuivant l’orthographe 
de l’Encyclopédie: mais s’il vient, 
comme je le crois , du Latin fa fo,. 
Jmcis, la gorge , il falloit, au lieu, • 

\ : . 
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des deux s s qu’on a fubftîtuées , laif- 
fer le c que j’y avois mis : Fauce.t . 

FAUX , adj. & adv. Ce mot eft op- 
pofé à jujle On chante Faux quand 
on n’entonne pas les Intervalles dans 
leur juftefle , qu’on forme des Sons 
trop hauts ou trop bas. 

Il y a des YolxfauJJes , des Cordes 
faujjes , des Inftrumens faux. Quant 
aux voix , on prétend que le defaut 
eft dans l’oreille & non dans la glotte. 
Cependant j’ai vu des gens qui chan- 
toient très -Faux & qui accordoient 
un Inftrument trcs-jufte. La faufleté 
de leur voix n’avoit donc pas fa caufe 
dans leur oreille. Pour les Inftrumens, 
quand les Tons en font Faux , c’eft 
que l’Inftrument eft mal conftruit , 
que les tuyaux en font mal propor- 
tionnés , ou les Cordes fauftes, ou 
qu’elles ne font pas d’accord; que 
celui qui en joue touche Faux , ou 
qu’il modifie mal le vent ou les le-- 
vres. 

FAUX - ACCORD. Accord difcor- 
dant, foit parce qu’il contient des 
Diffonances proprement dites , foit 
parce que les Confonnances n’en font 
pag; juftes. ( Voyez Accord- 
HÜX.) 


Digitized by Googl 


r ïi F E I 

FAUX-BOURDON , f. m. Mufîque 
à plufieurs Parties , mais {impie & 
fans Mefure , dont les Notes font 
prefque toutes égales & dont l’Har- 
monie eft toujours fyllabique. C’eft la 
Pfatmodie des Catholiques Romains 
chantee à plufieurs Parties. Le Chant 
de nos Pfeaumes à quatre Parties peut 
aufli paffer pour une efpece de Faux - 
> Bourdon ; mais qui procédé avec beau- 
coup de lenteur & de gravité. 

• FEINTE , f. f. Altération d'une 
Note ou d’un Intervalle par un Dièfc 
ou par un Bémol. C’eft proprement 
le nom commun & générique du Dièfc 
& du Bémol accidentels. Ce mot n’eft 
plus en ufage ; mais on ne lui en a 
point fubftitué. La crainte d’employer 
des tours furannés énerve tous les 
jours notre Langue , la crainte d’em- 
ployer de vieux mots l’appauvrit tous 
les jours : fes plus grands ennemis fe- 
ront toujours les pmiftes. 

On appelloit aufif Feintes les tou- 
ches Chromatiques du Clavier , que 
nous appelions aujourd’hui touches 
blanches , & qu’autrefois on faifoit 
noires , parce que nos groftiers ancê- 
tres n’avoient pas fongé à faire le 
Clavier noir , pour donner de l’éclat 
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la main des femmes. On appelle 
encore aujourd’hui Feintes coupées 
celles de ces touches qui font brifées 
pour fuppléer au Ravalement. 

• FÊTE ,f.f Divertiffement de Chant 
& de Danfe qu’on introduit dans un 
Acte d’Opéra, & qui interrompt oit 
fufpend toujours l’adion. 

Ces Fêtes ne font amufantes qu’au- 
tant que l’Opéra même eft ennuyeux. 
Dans un Drame intéreflant & bien 
conduit , il feroit impoiiible de les 
fupporter. 

• La différence qu’on afljgne à l’O- 
péra entre les mots de Fête & de 
BivertiJJcmcnt , eft que le premier 
s'applique plus particuliérement aux 
Tragédies , & le fécond aux Ballets. 

FL Syllabe aveb laquelle quelques: 
Muficiens folfient le fa Dièfe, comme 
ils folfient par ma le mi Bémol ; 
ce qui paroit affez bien entendu. ( V. 
Solfier.,) 

FIGURÉ. Cet^ adjedif s’applique 
aux Notes ou à l’Harmonie : aux 
Notes, comme dans ce mot, Baffe- 
Figurée , ‘pour exprimer une Baffe 
dont les Notés portant Accord, font 
fubdivifées en plufieurs autres Notes 
de moindre valeur. (Voyez Basse- 
Dicl. de'Mufique. Tom. II. 


74; ( FIG 

Figurée. ) : à l’Harmonie, quand on 
emploie par Suppoikion & dans une 
marche Diatonique d’autres Notes que 
celles qui forment l'Accord. ( Voyez 
Harmonie - Figurée & Supposi- 
tion. ) 

FIGURER , v. a. C’eft paffer plu- 
fieurs Notes pour une ; c’eft faire des 
Doubles , des Variations ; c’eft ajouter 
des Notes au Chant de quelque ma- 
niéré que ce fuit : enfin c’eft donner 
aux Sons harmonieux une Figure de 
JMelodic , en les liant par d’autres 
Sons intermédiaires. (V oyez Double , 
Fleurtis , Harmonie-Figurée. ) 

FILER un Son, c’eft en chantant 
ménager fa voix , en forte qu’on puifte 
le prolonger long-tems fans reprendre 
haleine. 11 y a deux maniérés de Filer 
un Son : la première en le fou tenant 
toujours également ; ce ; qui fe fait 
pour l’ ordinaire fur les Tenues où 
F Accompagnement travaille : la fé- 
condé en le renforçant ; ce qui eft 
plus ufité dans les Paffages & Rou- 
lades. La première maniéré demande 
plus de juftefte , & les Italiens la pré- 
fèrent; la fécondé a plus d’éclat & 
plaît davantage aux François. 

FIN, f, f Ce mot fe place quel-i 
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q-uefois fur la Finale de la premiers ! 
partie d’un Pvondeau , pour marquer' 
qu’ayant repris cette première partie , 
c’eft fur cette Finale qu’on doit s’ar- 
rêter & finir. ( Voyez Rondeau. ) 

On n’emploie plus gueres ce mot 
à cet ufage , les François lui ayant 
fubftitué le Point-Final à l’exemple dea 
italiens. ( Voyez Point-Fin al. ) 
FINALE, JC f. principale corde du 
Mode qu’on appelle aulfi Tonique y 
& fur laquelle l’Air ou la Piece doit 
finir. ( Voyez Mode. ) 

Quand on compofe à plufieurs Par- 
ties , & fur-tout des Chœurs , il faut 
toujours que la Bafle tombe en finif. 
fant fur la Note même de la Finale. 
Les autres Parties peuvent s’arrêter fur 
fa Tierce ou fur fa Quinte. Autrefois 
c’étoit une réglé de donner toujours , 
à la fin d’une Piece , la Tierce ma- 
jeure à la Finale , même en Mode mi- 
neur ; mais cet ufage a été trouve 
de mauvais goût & tout-à-fait aban- 
donné.' J 

FIXE , adj. Cordes ou Sons Fixes 
. ou fiables. , ( Voyez Son, Stable.) 

FLATTÉ , J] ni. Agrément du 
Chant François , difficile à définir 
mais dont on comprendra fuffifamment 
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l’effet par un exemple. ( Voyez PI. 
B, Fig . i j . au mot Flatté. ) 

FLEURTIS, f . ni . Sorte de Contre- 
point figuré, lequel n’elt point fy 11a- 
bique ou Note fur Note. C’eft aulfi. 
l’affemblage des divers agrémens dont 
on orne un Chant trop fimple. Ce mot 
a vieilli en tout Cens. (Voyez Bro- 
deries , Doubles , Variations, 
Passages. ) 

FOI BLE , adj , Teins foible . (Voyez 
Te ms. ) 

FONDAMENTAL , adj. Son fon - 
dament al eft celui qui fert de fonde- 
ment à l’Accord , (Voyez Accord. > 
ou au Ton, ( Voyez Tonique. ) 
Baffe - Fondamentale eft celle qui fert 
de fondement à l’Harmonie. ( Voyez 
Basse - Fondamentale. ) Accord 
Fondamental eft celui dont la Baffe 
eft Fondamentale , & dont les Sons 
font arrangés félon l’ordre de leur 
génération : mais comme cet 'ordre 
écarte extrêmement les Parties , on 
les rapproche par des combinaifons 
ou Renverfemens , & pourvu que la 
Balle refte la même, l’Accord ne laiffe 
pas pour cela de porter le nom de 
Fondamental. Tel eft, par exemple, 
çet Accord ut mi fol , renfermé dans 
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4m Intervalle de Quinte : au lieu que 
dans l’ordre de fa génération ut fol 
/72i,il comprend une Dixième & même 
une Dix-Septienie ; puifque l 'ut fon- 
damental n’eft pas la Quinte de fol y 
mais rO&ave de cette Quinte. 

FORCE , f f Qualité du Son ap- 
pellée aufli quelquefois Intcnjitc qui 
le rend plus fenfible & le fait enten- 
dre de plus loin. Les vibrations plus 
ou moins fréquentes du corps fonore , 
font ce qui rend le Son aigu ou grave ; 
leur plus grand ou moindre écart de 
la ligne de repos , eft ce qui le rend 
fort ou foible. Quand cet écart eCt 
trop grand & qu’on force l’Inftrument 
ou la voix, (Voyez Forcer. ) le Son 
devient bruit & celfe d’être appré- 
cisbl^ 

FORCER la voix, c’eft excéder en 
haut ou en bas fon Diapafon , ou fon 
volume à force d’haleine; c’eft crier au 
lieu de chanter. Toute voix qu’on^bree 

f erd fa juftefie : cela arrive même aux 
nftrumens où l’on force l’archet ou le 
vent; & voilà pourquoi les Franqois 
chantent rarement jufte. 

.FORLANE ,//. Air d’une Danfe de 
même nom commune à Venife , fur- 
tout parmi les Gondoliers. Sa Mefure 
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eft à | ; elle fe bat gaiement , £ là 

Danfe eft auffi fort gaie. On l’appelle 
Forlant parce qu’elle a pris naitTance 
dans le Frioul , dont les habitans s’ap- 
pellent Forlans. 

FORT , adj. Ce mot s’écrit dans les 
Parties , pour marquer qu’il faut for- 
cer le Son avec véhémence, mais fans 
3e hauffer; chanter à pleine voix-, tirer 
<îe rinilrument beaucoup de Son : ou 
bien il s’emploie pour détruire l’effet 
du mot Doux employé précédemment. 

Les Italiens ont encore le fuperlatif 
JFortiJJïmo , dont on n’a gueres befoin 
dans la Mufique Francoife ; car on y 
chante ordinairement très-fort. 

■ FORT, adj. Tems fort. (Voyez 
Tems. I - 

FORTE-PIANO. Subftantif Italïert 
compofé , & que les Muficiens de- 
vaient francifer , comme les Peintres 
ont francifé celui de Chiaro-fcuro , en 
adoptant l’idée qu’il exprime. Le Forte - 
piano eft Part d’adoucir & renforcer 
les Sons dans la Mélodie imitative, 
comme on fait dans la parole qu’elle 
doit imiter. Non-feulement quand on 
parle avec chaleur on ne s’exprime 
point toujours fur le même Ton ; mais 
en ne parle pas toujours avec le même 


FR'Â f 

$egré de Force. La Mufi^ue , en imi- 
tant la variété des Accens & des Tons, 
doit donc imiter aufli les degrés inten- 
fes ou remifTes de la parole , & parler 
tantôt doux , tantôt fort , tantôt à de- 
mi-voix ; & voilà ce qu’indique en gé- 
néral le mot Forte-piano. 

F R A G M E N S. On appelle ainfi k 
l’Opéra de Paris le choix de trois ou 
'quatre Actes de Bâllet , qu’on tire de 
divers Opéra , & qu’on rafTemble , 
quoiqu’ils n’aient aucun rapport en- 
tr’eux pour être reprcfentés fucceflive- 
ment le même jour, & remplir, avec 
‘■leurs Rntfaétès , la durée d’un Specta- 
cle ordinaire. Il ri’y a qu’un homme 
'fans goût qui puifTe imaginer un pa- 
neil ramaflfis', & qu’un Théâtre fans 
intérêt où, l’on puifTe le fupporter. 

FRAPPÉ , adj. pris fubjl. G’eft le 
Tems où l’on baiffe la main ou le 
pied , & où l’on frappe pour marquer 
la Mefure. ( Voyez The sis. ) On ne 
frappe ordinairement du pied que le 
'premier Teins de chaque Mefure ; mais 
•ceux qui boupent en deux la Mefure à 
‘quatre frappent auffi le troifieme. En 
battant de la main la Mefure, lés 
‘François ne ffqppent jamâis que le 
premier Tems l &' marque ntr : l es autres 
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par divers mouvemens de marn : mais 
les Italiens frappent les deux premiers 
de la Mefure à trois, & lèvent le troi- 
fieme ; ils frappent de même les deux 
premiers de la, Mefure à quatre &. lè- 
vent les deux autres. Ces mouvemens 
font plus limpies & femblent plus com- 
, .modes. . , . • 

r FREDQN , j! m. Vieux mot qui ff- 
’gnifieun pallage rapide & prefque tou- 
jours Diatonique de plufieurs Notes 
fur la même fyllàble ; c’eft à-peu-près 
ce que l’on a depuis appelle Roulade , 
avec cette différence que la Roulade 
dure davantage & s’écrit , audieu que 
le Frcdnii n’eft qu’une courte addition 
de goût; ou , comme on diCbit autre- 
fois , une Diminution que le Chanteur 
fait fur quelque Note. 

FREDONNER, v. n. & a. Faire des 
Frcdons. Ce mot eft vieux 6f ne s’em- 
.ploie plus qu’en dérifion. 

FUGUE, f.f Piece ou morceau elfe 
Mufique où l’on traite , félon certaines 
jegles d’Harmonie & ,de Modulation., 
un Chant appelle fujet , en le.faifant 
paffer' fuccellivement , & alternative- 
ment d’une Partie à une autre. r 
Voici les principales réglés de la 
Fugue , dont les linges lui font propres , 

‘ * i • SK * * - I 
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& les autres communes avec l’Imita- 
tion. 

I. Le fujet procédé de la Tonique 
à la Dominante ou de la Dominante 
à la Tonique , en montant ou en deC. 
Cendant. 

II. Toute Fugue a fa réponfe dans 
la Partie qui fuit immédiatement celle 
qui a commencé. 

III. Cette réponfe doit rendre le 

fujet à la Quarte ou à la Quinte, & 
par * mouvement femblable , le plus 
exa&ement qu’il eft polfible ; procé- 
dant de la Dominante à la Tonique 
quand le fujet s’eft annoncé de la To- 
nique à la Dominante, & vice, vcrfà. 
XJne Partie peut auffi reprendre le 
même fujet à l’Odtave ou à l’UnUTon 
de la précédente : mais alors c’eft 
répétition plutôt qu’une véritable ré* 
ponfe. , ■ »■ . 

IV. Comme l’Octave fe divife en 
deux Parties inégales dont l’une com- 
prend quatre Degrés en montant de 
la Tonique à la Dominante , & l’au- 
tre feulement trois en continuant de 
monter de la Dominante à la Toni- 
que; cela oblige d’avoir égard à cette 
éliffcrence dans l’expreflion du fujet, 

de faire quelque changement dans 
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la réponfe , pour ne pas quitter les 
Cordes e fleriti elles du Mode. C’eft autre 
cliofe quand on fe propofe de chan- 
ger de Ton ; alors l’exa&itude même 
de la réponfe prife fur une autre corde 5 
produit les altérations propres à ce 
changement. 

V. il faut que la Fugue foit delïinéc 
de telle forte que la réponfe puilfe 
entrer avant la fin du premier Chant , 
afin qu’on entende en partie l’une & 
l'autre, à la fois , que par cette an- 
ticipation le fujet fe lie pour ainft 
dire à lui-même , & que l’art du Com- 
pofiteur fe montre dans ce concours. 
Celîr fe moquer que de donner pour 
T'ugue \m Chant qu’on ne fait que' 
promener d’une Partie à l’autre., fai>s 
autre gêne que de l’accompagner £n- 
îuite à fa volonté. Cela mérite tout 
plus le nom d’imitation. ( Voyex 
Imitation.) 

Outre cCS réglés , qui font fonda- 
mentales , pour réuflir dansée genre 
de Compofition , il y en a d’autre» 
qui , pour n’être que de goût, n’en 
font pas moins eifentielles. Les Fugues , 
en général , rendent la Mufique plus 
Lruyante qu’agréable; c’eft po-arquoi 

‘elles conviennent mieux dan§ >»§ 

\ * • * * — • ** 
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•Chœurs que -par - tout ailleurs. Oc 
comme leur principal mérite eft de fixer 
toujours l’oreille lur le Chant prin- 
cipal otisfujéti qu’on fait pôur cela 
paffer inceflammerrt de 'Partie en Par- 
tie, & de Modulation en Modulation; 
le Compofiteur doit mettre tous fes 
foins à rendre toujours ce Chant bien 
diftinét, ou à empêcher qu’il ,né foit 
étouffé ou confondu parmi les autres 
Parties. Il y a pour cela; derux moyens ; 
l’un dans le mouvement qu’il faut 
fans cefTe contrafter ; de forte que fi 
la marche de la Fugue eft précipitée , 
les autres Parties procèdent pofément 
par des Notes longues ; & au contraire , 
fi la Fitgue marche gravement , que 
les ACcompagnemèns travaillent da r 
avantage. Le fécond moyen eft d’é- 
carter l’Harmonie , de peur que les 
autres 1 Parties , ‘s’approchant trop de 
celle qui Chante le lu jet , ne fe con- 
fondent avec elle , & ne l’empêchent 
de fe faire entendre allez nettement ; 
en forte que ce qui feroit un vice 
<par - tout ailleurs , devient ici une 
beauté. , * 

Unité de Mélodie } voilà la grande 
réglé commune qu’il faut fouvent pra- 
tiquer par des moyens différens. II 

D 6 
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faut choifir les Accords,- les Inter- 
valles , afin qu’un certain Son , & non 
pas un autre, faffe l'effet principal •; 
unité de Mélodie. 11 faut quelquefois* 
mettre en jeu des Inftrumeps ou des 
Voix d’efpeee différente , afin 1 que la 
Partie qui doit domine}: fe diftjngue 
plus aifément ; unité de Mélodie. Une 
autre attention non moins néceflaire , 
eft , dans les divers, enchainemens de 
Modulations qu’amené la marche 6c 
le progrès .de la Fugue ,.,de faire que 
toutes ce9 Modulations- fe correfpon- 
dent à la fois dans toutes les Parties, 
de lier le tout dans fon progrès par 
line exacte conformité de Ton; de 
peur qu’une Partie étant dans un Ton 
& l’autre dans un autre , l’Harmonie 
entière ne foit dans aucun, & ne pré- 
fente plus d’effet firnple à l'oreille , 
ni d’idée fimple à l’efprit ; y.nité de 
Mélodie. En un mot , dans toute Fu- 
gue , la confufion de Mélodie & de 
Modulation eft en même tems ce qu’il 
y a de plus à craindre & de plus 
difficile à éviter ; & le plaifir que donne 
ce genre de Mufique étant toujours 
médiocre , on peut dire qu’une belle 
Fugue eft l’ingrat chef-d’œuvre d’un 
bon Harmonifte. . - . - 
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Il y a encore plufieurs autres ma- 
niérés de Fugues , comme les Fugues 
perpétuelles appellées Canons , les dou- 
bles Fugues , les Contre-Fugues , ou 
Fugues renverfees , qu’on peut voir . 
chacune à l'on mot , & qui fervent 
plus à étaler l’art des Compofiteurs 
qu’à flatter l’oreille des Ecoutans. 

• Fugue , du Latin fuga, fuite , parce 
que les Parties , partant ainfi fuccef- 
fivement, femblent fe fuir & fe pour- 
suivre l'une l’autre. 

FUGUE RENVERSEE. C’eft une 
■Fugue dont la réponfe fe fait par Mou- 
vement contraire à celui du fujet. 

(Voyez Contke-Fugue. ) 

. FUSÉE , f. f. Trait rapide & con- 
tinu qui monte ou defeend pourjoin-, 
dre diatoniquement deux Notes à un 
•grand Intervalle l’une de l’autre. ( V. 

Fl. C. Fig. 4. ) A moins que la 
Fiifcc ne l'oit Notée , il faut , pour 
l’exécuter , qu’une des deux Notes 
extrêmes ait une duree fur laquelle 
on puilTe pafler la FuJ'ée fans altérer 
la Mefure. 


Digitized by Google 


Ka n.. .■■.-.ta g=ay<S= 

G. 

G re fol , G fol re ut, ou Ample- 
ment G. Cinquième Son de la Gamme 
' Diatonique , lequel s’appelle autre- 
ment fol. ( Voyez Gamme. ) . 

. C’eft aufTi le nom de la plus haute 
des trois Clefs de la Mufique. ( Voy- 
Clef. ) 

GAI , odv. Ce mot , écrit au-delTus 
^l’un Air ou. d’un morceau de Muff- 
que , indique un mouvement moyen 
entre le vite & le modéré : il répond 
au mot Italien Allegro employé pour 
le même ufage. (Voyez Allegro.) 

Ce . mot peut s’entendre autli du ca- 
ractère d’une Mufique , indépendam- 
ment du Mouvement. 

GAILLARDE , f f. Air à trois Tems 
gais d’une Danfe de même nom. On 
la nommoit autrefois Romanefque , 
parce qu’elle nous eft , dit-on , venue 
de Rome , ou du moins d’Italie. 

Cette Danfe eft hors d’ ufage depuis 
îong-tems. Il en eft refté feulement 
i*n Pas appelle, Pas de Gaillarde, 
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GAMME, GAMM’UT,. ou GAMMA, 
UT. Table ou Echelle inventée par 
Guy Arétin , fur laquelle on apprend 
à nommer & à entonner jufte les De- 
grés de l’Oétave par les fix Notes de 
Mufique, ut re mi fa fol la , fuivant 
toutes les difpofitions qu’on peut leur 
donner ; ce qui s’appelle folficr. ( V. 
ce mot. ) • , 

La Gamme a aufli été nommée 
Main harmonique , parce que Guy 
employa d’abord la figure d’une main, 
fur les doigts de laquelle il rangea 
fes Notes , pour montrer, les rapports 
de fes Hexacordes avec les cinq Tétra- 
cordes des Grecs. Cette niain a été 
en ufage pour apprendre à nommer 
les Notes jufqu’à l’invention du f qui 
a aboli chez nous les Muances , 8c 
par conféquent la Main harmonique 
qui fert à les expliquer. 

Guy Arétin ayant , félon l’opiniotï 
commune , ajouté au Diagramme des 
Grecs un Tétracorde à l’aigu , & une 
corde au grave , * ou plutôt , felocc 
JVieibomius , ayant , par ces additions*' 
rétabli ce Diagramme dans fon an- 
cienne étendue , il appella cette corde 
grave Hypoproslambanorncnos , 8c la 
marqua par le T des Grecs ; & connut 
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cette lettre fe trouva ainfi à la tête 
de l’Echelle , en plaçant dans le haut 
les Sons graves , félon la méthode des 
Anciens , elle a fait donner à cette 
Echelle le nom barbare de Gamme. 

Cette Gamme donc, dans toute fon 
étendue, étoit compofée de vingt cor- 
des ou Notes ; c’eft-à-dire , de deux 
Octaves & d’une Sixte majeure. Ces 
cordes étoient repréfentées par des 
lettres & par des fyllabes. Les lettres 
défignoient invariablement chacune 
une corde déterminée de l’Echelle , 
comme elles font encore aujourd’hui; 
mais comme il n’y avoit d’abord que 
fix lettres , enfin que fept , & qu’il 
falloit recommencer d’Odave en Oc- 
tave , on diftinguoit ees Odtaves par 
les figures des lettres. La première Oc- 
tave fe marquoit par des lettres capi- 
tales de cette maniéré : I*. A. B. &c. 
la fécondé, par des caraéteres courans 
g. a. b. ; & pour la Sixte furnumé- 
■’jaire , on employoit des lettres dou- 
bles , gg , aa , bb , &c. 
t Quant aux fyllabes , elles ne repré- 
fentoient que les noms qu’il falloit 
donner aux Notes en les chantant. 
Or , comme il n’y avoit que fix noms 
pour fept Notes , c’étoit une nécef- 
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Titc- qu’au moins un mente r nota fût 
donné à deux diiférehtes Notes ; os 
qui fe fit de maniéré que ces deux 
Notes mi fa , ou ta fa , tombaffènt 
fur les femi-Tons. Par conféquent dès 
, qu’il fe préfentoit Un Dièfe ou un 
Bémol qui amenoitun nouveau femi- 
Ton , c’étoient encore des noms à 
changer j ce qui faifoit' donner le 
* même nom à différentes Notes, & 
différens noms à la même Note, félon 
le progrès du Chant ;• & ces change-* 
.mens de nom s'appelaient Muances . 

' On apprenoit donc ces Muances pat 
.la Gamme. ,A la gauche de chaque 
Degré on voyoit une lettre ' qui irt- 
diquoit la corde precife appartenant à 
. ce Degré. A la droite , dans les cales , 
on trouvoit les différens noms que 
cette même Note devoit porter en 
montant ou en defcendant par Bé- 
quarre ou par Bémol , félon le pro- 
■grès. . f 

Les difficultés de cette méthode ont 
fait faire , en divers tems , plufieur^ 
fchangemens à la Gamme. La Figure 
3o. PI. A , repréfente cette Gamme 9 
telle qu’elle eft actuellement ufitée 
en Italie. C’eff à - peu - près la- 
mé me chofe en Efpagne.& en Top- 
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• tu gai, fi ce n’eft qu’on trouve quel* 
quefois à la derniere place la colonne 
du Béquarre , qui eft ici la première, 
ou quelqu’autre différence aufli peu 
importante. 

f Pour fe fervir de cette Echelle , 
•fi l’on veut chanter au naturel , on 
applique ut à T de- la première colonne, 
le long de laquelle on monte jufqu’au 
la ; après quoi , paffant à droite dan^> 
la colonne du b naturel , on nomme 
ifa i on monte au la de la même co* 
lonne , puis on retourne dans la pré* 
cédente à mi , & ainfi de fuite. Ou 
bien , on peut commencer par ut au 
•C de la fécondé colonne ; arrivé au 
ïa paffer à mi dans la première co- 
lonne , puis repaffer dans l’antre co- 
lonne au fa. Par ce moyen l’une de 
ces tranfitions forme toujours un femi- 
-Ton ; favoir, lafa:& l’autre tou- 
jours un Ton; -lavoir, la fnù Par 
Bémol, on peut commencer à Put en 
c ou /, & faite les tranfitions de la 
■même maniéré, &c. 

' En defcendant par Béquarre on 
quitte l’ ut de la colonne du milieu , 
pour pâffér au mi de celle par Bé- 
quarre , ou au fa de celle par Bémol ; 
puis defcendant jufqu’à l 'ut de cette 
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nouvelle colonne , on en fort par fa 
-de gauche à droite , par mi de droite 
à gauche, &c. 

Les Anglois n’emploient pas toute9 
ces fyllabes , mais feulement les quatre 
premières ut re mi fa ; changeant 
ainfi de colonne de quatre en quatre 
Notes, ou de trois en trois par une 
• méthode femblable à celle que je 
viens d’expliquer , fi ce n’eft qu’au 
lieu de la fa & de la mi , il faut 
muer par fa ut , & par mi ut. 

Les Allemands n’ont point d’autre 
« Gamme que les lettres initiales qüî 
marquent les Sons fixes dans les autres 
' Gammes , & ils folfient même avec 
ces lettres dé la maniéré qu’on pourra 
voir au mot Solfier. 

La Gamme Franqoife , -autrement 
dite Gamme du Jï , leve les embar- 
ras de toutes ces tranfitions. Elle con- 
fifte en une fimple Echelle de fix 
Degrés fur deux colonnes , outre celte 
des lettres. (Voyez PI. A. Fig. u.) 
La première colonne à gauche eft 
pour chanter par Bémol ; c’eft-à-dire , 
avec un Bémol à la Clef; la fécondé , 
pour chanter au naturel. Voilà tout 
le myftere de la Gamme Franqoife 
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qui n’a gueres plus de difficulté que 
d’utilité , attendu que toute autre al- 
tération qu’un Bémol la met à l'in il 
tant hors d’ufage. Les autres Gammes 
n’ont par deiTus celle-là , que l’avan- 
tage d’avoir aulfi une colonne pour 
le Béquarre ; c’eft-à-dire , pour un 
Dièfe à la Clef; mais fi-tôt qu’on y 
•met plus d’un Dièfe ou d’un Bémol , 
( ce qui ne fe faifoit jamais autrefois ) ; 
toutes ces Gammes font également 
inutiles. , 

Aujourd’hui que les Muficiens Fran- 
çois chantent tout au naturel , ils n’ont 
que faire de Gamme. C fol ut , ut, 
& C ne font , pour eux * que la même 
chofe. Mais dans le fvftéme de Guy, ut 
ell une chofe, & C en effc une autre fort 
différente ; & quand il a donné à 
chaque Note une fyllabe & une lettre, 
il n’a pas prétendu en faire des fyno- 
nymes ; ce qui eût été doubler inu- 
tilement les noms & les embarras. 
i GAVOTTE, f.f Sorte de Danfe 
. dont l’Air eff à deux Tems, & fe 
coupe en deux reprifes , dont cha- 
cune commence avec le fécond Tems 
& finit fur le premier. Le mouvement 
de la Gavotte eft ordinairement gra- 
cieux , fouvent gai , quelquefois auffi 
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tendre & lent. Elle marque fes phra- 
fes & Tes repos de deux- en deux * 
jMefures. - 

. GÉNIE , f. m. Ne cherche pôint , 
jeune Artifte, ce que c’eft ,: qüe le 1 " 
Gcnie. En as-tu : tu le fens en toi- , 
'même. N’en as-tu pas : tu ne le con- ' 
noîtras jamais. Le Gcnie du'Mufi-ü- 
cien foumet l’Univers entier à fort - * 
Art. 11 peint tous les tableaux para- 
des Sons ;> il fait parler le filence ' 
même ; il rend les idées par des fen-* 
timens , les fentimens par des accens; 

& les pallions qu’il exprime , il les - 
excite au fond des cœurs. La volupté, 
par lui , prend de nouveaux charmes ; 
la douleur qu’il fait gémir arrache de^' 
cris ; il brûle fans celle & ne fe cort- 
fume jamais. 11 exprime avec chaleur 
les frimats & les glaces ; même en- 
peignant les horreurs de la mort , il . 
porte dans l’ame ce fendment de vie 
qui ne l’abandonne point , & qu’il 
communique aux cœurs faits pour le - 
fentir. Mais hélas 1 il ne fait rien dire 
à ceux où fon germe n’eft pas, & 
fes prodiges , font peu fenfibles - à qui 
ne les peut imiter. Veux- tu donc 
favoir G quelque étincelle de ce feu 
dévorant t’anime £ Cours , vole & 
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î^aples écouter les chefs-d’œuvres de 
l€0 , de Durante , de JomtndlL , de 
DergoUfe. Si tes yeux s’empliifent de 
larmes, fi'tufenston cœur palpiter, 
ii' des -treftailieniens t'agitent , fi l’op- 
preflicm te fuffoque dans tes tranC. 
ports, prends le Métaftafe & travaille; 
don Génie échauffera le tien ; tu crée- 
ras à (on exemple : c’eft-là ce que fait 
le Çcnie , & d’autres yeux te ren- 
dront bientôt les pleurs que les Mai- 
icesut’ont fait verfer. Mais fi les char- 
mes de ce grand Art te laiffent tran- 
quille, fi tu n’as ni déliré ni ravif- 
Xement , fi tu ne trouves que beau 
xe qui tranfporte , ofes-tu demander 
xe qu’eft le Génie ? Homme vulgaire, 
me profane point ce nom fublime. Que 
t’importeroit' de le. connoitre? tu ne 
jfaurois le fentir : fais de la Mu fi que 
Françoife. 

GENRE , f. m. Divifion & difpofition 
du Tétracorde confidéré dans les Inter- 
valles des quatre Sons qui le compo- 
fent. On conçoit que cette définition, 
qui eft celle d’Euclide , n’eft applicable 
qu’à la Mufique Grecque, dont j’ai à 
parler en premier lieu. 

La bonne conftitution de l’Accord 
du Tétracorde ; -c’eft-à-dire , l’établit 
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fement d’un Genre régulier , dépendoit 
des trois réglés fui vantes, , que je tire-' . 
- d’Ariltoxène. • 

-i.a première étoit que les deux cordes 
extrêmes du Tetracorde dévoient tou^ 
jours, relier immobiles afin que leur 
Intervalle fût toujours celui dune 
Quarte julte ou du Diatefiaron. Quant 
aux deux cordes moyennes , elles va- 
ripient à la vérité; mais l’Intervalle du 
Lichauos à la Mèfe ne devoit jamais 
paffer deux Tons , ni diminuer au-delà 
d’un Ton ;<de forte qu’on avoit préci- 
fément l efpace ,d’un Ton pour varier 
l’Accord du Lichanos , & c’elt la fe- 
cônde réglé. La troi-fieme -étodt que k 
l’intervalle delaParhypate , ou fécondé, 
corde à l’Hypate y n’excédât jamais ce-, 
lui de la même Parhypate au Lichanos*: 
Comme én général cet Accord, pou- 
voit fe diverfifier de trois faqons y cela 
' conftituoit. trois principaux Genres $ 
favoir, le Diatonique, le Chromatique 
& l’Enharmeniqucr Ces deux derniers-' 
Genres , où les deux premiers Inter-, 
valles faifoient toujours enfemble une 
fournie moindre que le troifieme Inter-' 
valle , s’appelloienc à caufe de cela 
Genres épais ou ferres. (. Voy. Epais.) 

. • Dans le Diatonique , la Modulation > 
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procédoit par un femi-Ton , un Ton , 
& un autre Ton , Ji ut re mï\ & - 
comme on y paffoit par deux Tons 
eonfécutifs, : de-là lui venoit le nom 
cté Diatonique. Le Chromatique .pro- 
cédoit fiicceflivement par deux femi- 
Tons & un hémi-Diton ou une Tierce 
mineure,./?, ut, ut Dièfe , mi ; cette 
.Modulation tenoit lemilieu entre celles 
du Diatonique & de l'Enharmonique , 
y faifant, pour ainft dire , Ternir diver- 
ses nuances de Sons , de même qu’entre 
deux couleurs principales -on introduit 
plufieurs nuances intermédiaires , <& 
de-là vient -qu'on ' appelloit ce Genre 
Chromatique r ou coloré. Dans l’Enhar- 
-monique , la Modulation procédoit par 
deux Quarts-de- 7 on , en diyifant , félon 
la doétrine -d’Ariftoxène; le femi-Ton 
majeur en deux parties égales v & un 
Diton ou Tierce majeure;, comme jï , 
Jx Dièfe Enharmonique , ut, & mi : ou 
bien, félon les Pythagoriciens, en di- 
vsfantrle femi-Ton majeur en- deux In- 
tervalles inégaux, qui formaient, l’un 
le femi-Ton mineur;, c’eft-à-dire, notre 
Dièfe ordinaire , & l’autre le complé- 
ment de ce même femi-Ton mineur au 
femi-Ton majeur, & enfuite le Diton,. 
comme ci ^ devant ., J , J Dièfe ordi- 
naire , 
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naire , ut , mi. Dans le premier cas , les 
deux intervalles égaux du Ji à Y ut 
étoient tous deux Enharmoniques ou 
d’un Quart-de-7orc ; dans le fécond 
cas , il n’y avoit d’Enharmonique que 
le partage du Ji Dièfe à Y ut ; c’eft-à- 
dire , la différence du femi-Ton mineur 
au femi - Ton majeur , laquelle eft le 
Dièfe appelle de Pythagore & le véri- 
table Intervalle Enharmonique donné 
par la Nature. 

Comme donc cette Modulation, dit 
M. Burette, fe tenoit d’abord très-fer- 
rée , ne parcourant oue des petits In- 
tervalles , des Intervalles prefque infen- 
fibles , on la nommoit Enharmonique r 
comme qui diroit bien jointe , bien af- 
femblée , probe coagmentata. 

Outre ces Genres principaux , il y en 
avoit d’autres qui réfultoient tous des 
divers partages du Tétracorde , ou de 
faqons de l’accorder différentes de celles 
dont je viens de parler. Ariftoxène fub- 
divife le Genre Diatonique en Synto- 
nique & Diatonique mol ; ( Yoy. Di a- 
tonique.) & le Genre Chromatique 
en mol,Hemiolien & Tonique , ( Voy. 
Chromatique. ) dont il donne les 
. différences comme je les rapporte à 
leurs articles. Ariftide Quintilien fait 

Diêi. de Mujique . Tom. II. E 
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mention de pluf.eurs autres Genres 
particuliers , & il en compte fix qu il 
donne pour tres-anciens ; favoir , le 
Lvdien , le Dorien , le Phrygien , 1 Io- 
nten , lè Mixolydien , & le Syntonoly- 
dien. Ces lix Genres , qu il ne faut pas 
confondre avec les Tons ou Modes de ■ 
mêmes noms, différoient par leurs De- 
près ainfi que par leur Accord ; les uns 
n arrivoient pas à l’Octave , les autres 
l’atteignoient, les autres la pairoient , 
enforte qu’ils participoient a la fois du 
Genre & du Mode. On en peut voir le 

détail dans le Mupcien Grec. 

En général le Diatonique fe divile 
en autant d’efpeces qu’on peut affigner 
d’intervalles différens entre le femi-Ton 

® Xe^Chromatique en autant d’efpeces 
. n neut affigner d’intervalles entre 
kfemi Ton & leDièfe Enharmonique 
Qiiant à l’Enharmonique, il ne le 

fU lnrépen P d 0 amment de toutes ces fubdi- 
vi fions* il Y avoit encore un Genre com- 
mun dans lequel on n’employoit que des 
Sons fiables qui appartiennent a tous 
les Genres , & un Genre mixte qui par- 
ticipoit du caractère de deux Genres ou 
de tous les trois. Or il faut bien remar. 
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quer que dans ce mélange de Genres > 
qui étoit très-rare, on n’employoit pas 
pour cela plus de quatre cordes ; mais 
on les tendoit ou relâchoit diversement 
durant une même Piece; ce qui ne paroît 
pas trop facile à pratiquer. Je foupqonne 
que peut-être un Tétracorde etoit ac- 
cordé dans un Genre , & un autre dans 
un autre ; mais les Auteurs ne s’expli- 
quent pas clairement là-deflus. 

On lit dans Ariftoxène , ( L. I. Part. 
II. ) que jufqu’au tems d’Alexandre , le 
Diatonique & le Chromatique étoient 
négligés des anciens Muficiens, & 
qu’ils ne s’exerqoient que dans le Genre. 
Enharmonique , comme le feul digne 
de leur habileté; mais ce Genre étoit 
entférement abandonné du tems de 
Plutarque 1 , & le Chromatique aulfi fut 
oublié, même avant Macrobe. 

L’étude des écrits des Anciens , plus 
que le progrès de notre Mufique , nous 
a rendu ces idées , perdues chez leurs 
fuccefleurs. Nous avons comme eux le 
Genre Diatonique , le Chromatique & 
l’Enharmonique , mais fans aucunes 
divifions ; & nous confidérons ces Gen- 
res fous des idées fort différentes de 
celles qu’ils en avoient. C’étoient pour 
eux autant de maniérés particulières de 
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conduire le Chant fur certaines cordes * 
prefcrites. Pour nous , ce font autant 
de maniérés de conduire le corps en- ' 
tier de l’Harmonie , qui forcent les 
Parties à fuivre les Intervalles prefcrits 
par ces' Genres ; de forte que le Genre 
appartient encore plus à l’Harmonie 
qui l’engendre , qu’à la Mélodie qui le 
fait fentir. 

Il faut encore obferver que, dans 
notre Mufique , les Genres font prefque 
toujours mixtes ; c’eft-à-dire , que le 
Diatonique entre pour beaucoup dans 
le Chromatique , & que l’un & l’autre 
font néceffairement mêlés à l’Enharmo- 
nique. Une Piece de Mufique toute en- 
tière dans un feul Genre , feroit très-dif- 
ficile à conduire & ne feroit pas fup- 
portable; car dans le Diatonique il fe- 
roit impolfible de changer de Ton : 
dans le Chromatique on feroit forcé de 
changer de Ton à chaque Note , & 
dans l’Enharmonique il n’y auroit ab- 
folument aucune forte de liaifon. Tout 
cela vient encore des réglés de l’Har- 
monie , qui alfujettiflent la fuccelfion 
des Accords à certaines réglés incom- 
patibles avec une continuelle fuccelfion 
Enharmonique ou Chromatique ; &' 
aulfi de celles de la Mélodie , qui n’en 
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feuroit tirer de beaux Chants. Il n’en 
etoir pas de même des Genres des An- 
ciens. Comme les Tétracordes ctoient 
également complets, quoique divifés 
différemment dans chacun des trois 
fyftêmes ; fi d?.ns la Mélodie ordinaire 
un Genre eût emprunté d’un autre d’au- 
tres Sons que ceux qui fe trouvoient 
néceiTairement communs entr’eux , le 
Tétracorde auroit eu plus de quatre 
cordes , & toutes les réglés de leur Mu- 
fique auroient été confondues. 

M. Serre de Geneve a fait la diftinc- 
tion d’un quatrième Genre duquel J’ai 
parié dans fon article. ( Voyez Dia- 
COM /VIATIQUE. 

GIGUE , f. f. Air d’une Danfe de 
même nom, dont la mefiire eft à fix- 
huit & d’un mouvement allez gai. Les 
Opéra François contiennent beaucoup 
de Gigues , & les Gigues de Correlli 
ont été long-tems célébrés : mais ces 
Airs font entièrement palTés de Mode ; 
on n’en fait plus du tout en Italie, & 
l’on n’en fait plus gueres en France. 

GOUT , f. m. De tous les dons natu- 
rels, le Goût eft celui qui fe fent le 
mieux & qui s’explique le moins ; il ne 
feroit pas ce qu’il eft, fi l'on pouvoitle 
définir : car il juge des objets fur lef- 

E J 
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quels le jugement n’a plus de prife , & 
fert , fi j’ofe parler ainfi , de lunettes à 
la raifon. 

11 y a j dans la Mélodie , des Chants 
plus agréables que d’autres ,quoiqu’éga- 
lement bien Modulés; il y a, dans 
l’Harmonie, des chofes d’effet & des 
chofes fans effet ; toutes également ré- 
gulières ; il y a dans l’entrelacement des 
morceaux un art exquis de faire valoir 
les uns par les autres , qui tient à quel- 
que chofe de plus fin que la loi des 
contraftes. Il y a dans l’exécution du 
même morceau des maniérés différentes 
de le rendre , fans jamais fortir de fon 
caractère : de ces maniérés , les unes 
plaifent plus que les autres , & loin de 
les pouvoir foumettre aux réglés , on 
ne peut pas même les déterminer. Lec- 
teur, rendez-moi raifon de ces diffé- 
rences , & je vous dirai ce que c’eft que 
le Goût. 

Chaque homme a un Goût particu- 
lier, par lequel il donne aux chofes 
qu’il appelle belles & bonnes , un ordre 
qui n’appartient qu'à lui. L’un eft plus 
touché des morceaux pathétiques , 
l’autre aime mieux les Airs gais. Une 
Voix douce & flexible chargera fes 
Chants d’ornemens agréables ; une 
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Voix fenfible & forte animera les Tiens 
des accens de la paillon. L’un cherchera 
la fimplicité çlans la Mélodie : l’autre 
fera cas des traits recherchés : & tous 
deux appelleront élégance le Goût 
qu’ils auront préféré. Cette diverfite 
vient tantôt de la différente difpofition 
des organes , dont le Goût enfeigne à 
tirer parti ; tantôt du caraétere parti- 
culier de chaque homme, qui le rend 
plus fenfible à un plaifir ou à un défaut 
qu’à un autre ; tantôt de la diverfite 
d’âge ou de fexe, qui tourne les defirs 
vers des objets différens. Dans tous ces 
cas , chacun n’ayant que fon Goût à 
oppofer à celui d’un autre, il eft évi- 
dent qu’il n’en faut point difputer. 

Mais il y a aufli un Goût général fur 
lequel tous les gens bien organifés 
s’accordent; & c’eft celui-ci feulement 
auquel on peut donner abfolument le 
nom de Goût. Faites entendre un Con- 
cert à des oreilles fuffifamment exercées 
& à des hommes fuffifamment inftruits , 
le plus grand nombre s’accordera, pour 
l’ordinaire, fur le jugement des mor- 
ceaux & fur l’ordre de préférence qui 
leur convient. Demandez à chacun rai- 
fon de fon jugement , il y a des chofes 
fur lefquelles ils la rendront d’un avis 

£ 4 
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prefque unanime : ces chofes font cel- 
les qui fe trouvent foumifes aux réglés ; 
& ce jugement commun eft alors celui 
de l’Artifte ou du Connoiffeur. Mais de 
ces chofes qu’ils s’accordent à trouver 
bonnes ou mauvaifes , il y en a fur le£ 
quelles ils ne pourront autorifer leur ju- 
gement par aucune raifon folide & 
commune à tous *, & ce dernier juge- 
ment appartient à l’homme de Goût . 
Que fi l’unanimité parfaite ne s’y trouve 
pas, c’eft que tous ne font pas égale- 
ment bien organifés ; que tous ne font 
pas gens de Goût , & que les préjugés 
de l’habitude ou de l’éducation chan- 
gent fouvent, par des conventions ar- 
bitraires , l’ordre des beautés naturel- 
les. Quant à ce Goût on en peut difpu- 
ter , parce qu’il n’y en a qu’un qui foit 
le vrai : mais je ne vois gueres d’autre 
moyen de terminer la difpute que celui 
de compter les voix, quand on ne con- 
fient pas même de celle de la Nature. 
Voilà donc ce qui doit décider de la 
préférence entre la Mufique Francoife 
& l’Italienne. 

Au refte , le Génie crée , mais le Goût 
choifit : & fouvent un Génie trop abon- 
dant a befoin d’un Cenfeur févere qui 
l’empêche d’abufer de fes ridicffes. Sans 
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Goût on peut faire de grandes chofes ; 
mais c’eft lui qui les rend intéreirantes. 
C’eft le Goût qui fait faifir au Compo- 
steur les idées du Poète ; c’eft le Goût 
qui fait faifir à l’Exécutant les idées du 
Compofiteur; c’eft le Goût qui fournit 
à l’un & à l’autre tout ce quj peut orner 
& faire valoir leur fujet ; & c’eft le 
Goût qui donne à l’Auditeut le Senti- 
ment de toutes ces convenances. Ce- 
pendant le Goût n’eft point la fenfibi- 
lité. On peut avoir beaucoup de Goût 
avec une ame froide, & tel homme 
transporté des chofes vraiment pafifion- 
nées eft peu touché des gracieufes. Il 
Semble que le Goût s’attache plus vo* 
lontiers aux petites exprefïions , & la 
fenfibilité aux grandes. 

GOUT-DU-CHANT. C’eft ainfi qu’on 
appelle en France l’Art de Chanter ou 
de jouer les Notes avec les agrémens 
qui leur conviennent , pour couvrir un 
peu là fadeur du Chant François. On 
trouve à Paris plufieurs Maîtres de 
Goût-dc- Chant , & ce Goût a plufieurs 
termes qui lui font propres ; on trou- 
vera les principaux au mot Agrémens. 

Le Goût- du - Chant conlîfte aufii 
beaucoup à donner artificiellement à 
la voix du Chanteur le timbre , bon 

ES 
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ou mauvais , de quelque Acleur ou 
Aétriceà la mode. Tantôt il confifte 
à nazilloner , tantôt à canarder , tan- 
tôt à chevrotter , tantôt à glapir : 
mais tout cela font des grâces paffa- 
geres qui changent fans cefle avec 
leurs Auteurs. 

. GRAVE ou GRAVEMENT. Adverbe 
qui marque lenteur dans le mouve- 
ment, & de plus, une certaine gra- 
vité dans l’execution. 

GRAVE, adj. eft oppofé à aigu . 
Plus les vibrations du corps fonore 
font lentes, plus le Son eft Grave . 
( Voyez Son , Gravité. ) 

GRAVITÉ , f. f. C’eft cette mo- 
dification du Son par laquelle on le 
confidete comme Grave ou Bas par 
rapport à d’autres Sons qu’on appelle 
Hauts ou Aigus. 11 n’y a point dans 
la Langue Franqoife de corrélatif à 
ce mot ; car celui d 'Acuité n’a pu 
paffer. 

La Gravité des Sons dépend de la 
grofleur, longueur, tenfion des cor- 
des , de la longueur & du diamètre 
des tuyaux , & en général du volume 
& de la mafle des corps fonores. Plus 
ils ont de tout cela , plus leur Gra* 
yitê eft grande j mais il n’y a point 
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de Gravite abfolue, & nul Son n’eft 
grave ou aigu que par comparaifon. 

GROS-FA. Certaines vieilles Alufi- 
ques d’Eglife , en Notes Qilarrées , 
Rondes ou Blanches , s'appelaient 
jadis du Gros-fa . 

GROUPE, JT m. Selon l’Abbé Brof- 
fard , quatre Notes égales & Diatoni- 
.ques , dont la première & la troifieme 
font fur le même Degré forment un 
Groupe. Quand la deuxieme defeend 
& que la quatrième monte , c’eft 
Groupe afeendant ; quand la deuxieme 
monte & que la quatrième defeend , 
c’eft Groupe defeendant : & il ajoute 
que ce nom a été donné à ces Notes 
à caufe de la figure qu’elles forment 
enfemble. 

Je ne me fouviens pas d’avoir ja- 
mais ouï employer ce mot en par- 
lant, dans le fens que lui donne l’Abbé 
BrofTanJ, ni même de l’avoir lu dans 
le même fens ailleurs que dans fon 
Dictionnaire. 

GUIDE , fi f. C’eft la Partie qui 
entre la première dans une Fugue 
& annonce le fujet. ( Voyez Fugue.D 
Ce mot) commun en lalie, eft peu 
ufité en France dans le même fens. 
GUIDON , f. m. Petit figne de 

E 6 . 
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Mufique, lequel fe met à l’extrémité 
de chaque Portée fur le Degré où 
fera placée la Note qui doit commen- 
cer la Portée fuivante. Si cette pre- 
mière Note eft accompagnée acciden- 
tellement d’un Dièfe , d’un B.émol ou 
d’un Béquarre , il convient d’en ac- 
compagner au (Il le Guidon. 

On ne fe fert plus de Guidons en 
Italie, fur - tout dans les Partitions 
où , chaque Portée ayant toujours dans 
l’Accolade fa place fixe , on ne fauroit 
gueres fe tromper en palfant de l’une 
à l’autre. Mais les Guidons font né- 
celTaires dans les Partitions Franqoîfes r 
parce que, d’une ligne à l’autre, les 
Accolades, embrafiant plus ou moins 
de Portées, vous laHTentdans une con- 
tinuelle incertitude de la Portée cor- 
lefpondante à celle que vous avez 
quittée. 

GYMNOPÉD1E , f.f Air ou Nome 
fur lequel danfoient à nud les jeunes 
Lacédémoniennes. 



A- A ARMATIAS. Nom d’un Nome 
dadylique de la Mufique Grecque , 
inventé par le premier Olympe Phry- 
gien. 

HARMONIE , f. f. Le fens que 
donnoient les Grecs à ce mot , dans 
leur Mufique , eft d’autant moins fa- 
cile à déterminer , qu’étant originai- 
rement un nom propre , il n’a point 
de racines par lefquelles on puilfe le 
décompofer pour en tirer l’étymolo- 
gie. Dans les anciens traités qui nous 
relient , Y Harmonie paroît être la 
Partie qui a pour objet la fuccelfion 
convenable des Sons , en tant qu’ils 
font aigus ou graves , par oppofition 
aux deux autres Parties appellées 
EJiythmica & Metrica , qui fe rap- 
portent au Tems & à la Mefure : ce 
qui laide à cette çonvenance une idée 
vague & indéterminée qu'on ne peut 
fixer que par une étude exprelfe de 
toutes les réglés de l’Art \ & encore , 
après cela , Y Harmonie fera-t-elle fort 
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difficile à diftinguer de la Mélodie , 
a moins qu’on n’ajoute à cette derniere 
les idées de Rhythme & de Mefure , 
fans lefquelles , en effet , nulle Mélo- 
die ne peut avoir un caraétere déter- 
miné , au lieu que Y Harmonie a le 
fien par elle-même, indépendamment 
de toute autre quantité. ( Voyez Mé- 
lodie. ) 

On voit , par un paffage de Nico- 
maque & par d’autres , qu’ils don- 
noient auffi quelquefois le nom <\ y Har- 
monie à la Confonnance del’Oétave, 
& aux Concerts de Voix & d’inftru- 
mens qui s’exécutoient à l’Oétave, & 
qu’ils appelaient plus communément 
Antiphonies. 

Harmonie , félon les Modernes , eft 
une fucceffion d’Accords félon les 
loix de la Modulation. Long - tems 
cette Harmonie n’eut d’autres prin- 
cipes que des réglés prefque arbitrai- 
res ou fondées uniquement fur l’ap- 
probation d’une oreille exercée qui 
jugeoit de la bonne ou raauvaife fuc- 
ceflion des Confonnances & dont on 
mettoit enfuite les décifions en calcul. 
Mais le P. Merfenne & M. Sauveur 
ayant trouvé que tout Son , bien que 
fimple en apparence , étoit toujours 
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accompagné d’autres Sons moins fen- 
fibles qui formoient avec lui l’Accord 
parfait majeur , M. Rameau eft parti 
de cette expérience , & en a fait la 
bafe de fon fyftême Harmonique dont 
il a rempli beaucoup de livres , & 
qu’enfin M. d’Alembert a pris la peine 
d’expliquer au Public. 

M. Tartini partant d’une autre ex- 
périence plus neuve , plus délicate & 
non moins certaine , eft parvenu à des 
conclurions affez femblables par un 
chemin tout oppofé. M. Rameau fait 
engendrer les Deffus par la Baffe ; 
M. Tartini fait engendrer la Baffe 
par les Deffus : celui-ci tire YHar - 
morde de la Mélodie , & le premier 
fait tout le contraire. Pour décider 
de laquelle des deux Ecoles doivent 
fortir les meilleurs ouvrages , il ne 
faut que favoir lequel doit être fait 
pour l’autre , du Chant ou de l’Ac- 
compagnement. On trouvera au mot 
Syjiême un court expofé de celui de 
M. Tartini. Je continue à parler ici 
dans celui de M. Rameau , que j’ai 
fuivi dans tout cet ouvrage , comme 
le feul admis dans le pays où j’écris. 

Je dois pourtant déclarer que ce 

Syftênie, quelque ingénieux qu’ü foit* 
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n’eft rien moins que fondé fur la Na- 
ture , comme il le répété fans cefle; 
qu’il n’eft établi que fur des analo- 
gies & des convenances qu’un homme 
inventif peut renverfer demain par 
d’autres plus naturelles ; qu’enfin , des 
expériences dont il le déduit, l’une eft 
reconnue fauffe , & l’autre ne fournit 
point les conféquences qu’il en tire. 
En effet , quand cet Auteur a voulu 
décorer du titre de Dcmonjiration 
les raifonnemens fur lefquels il établit 
fa théorie , tout le monde s’eft mo- 
qué de lui ; l’Académie A hautement 
défapprouvé cette qualification obrep- 
tice , & M. Eftève , de la Société ' 
Royale de Montpellier , lui a fait voir 
qu'à commencer par cette propofition, 
que dans la loi de la Naturelles 
OCtaves des Sons les repréfentent & 
peuvent fe prendre pour eux , il n’y 
avoit rien du tout qui fût démontré , 
ni même folidement établi dans fa 
prétendue Démonftration. Je reviens 
à fon fyftême. 

Le principe phyfique de la réfon- 
nance nous offre les Accords ifolés 
& fo lit airts ; il n’en établit pas la 
fuccellion. Une fuccefîion régulière eft 
pourtant néceflaite. Un Dictionnaire 
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de mots choifis n’eft pas une haran- 
guç , ni un recueil de bons Accords 
une Piece de Mufique : il faut un fens , 
il faut de la liaifon dans la Mufique 
ainfi que dans le langage ; il faut 
que quelque chofe de ce qui précédé 
fe tranfmette à ce qui fuit , pour que 
le tout fade un enfemble & puilfe être 
appelle véritablement un. 

Or la fenfation compofée qui ré- 
fulte d’un Accord parfait , fe réfout 
dans la fenfation abfolue de chacun 
des Sons qui le compofent , & dans 
la fenfation comparée de chacun.des 
Intervalles que ces mêmes Sons for- 
ment entr’eux ; il n’y a rien au - de-là 
de fenfible dans cet Accord ; d’où il 
fuit que ce n’eft que par le rapport 
des Sons & par l’analogie des Inter- 
valles qu’on peut établir la liaifon 
dont il s’agit , & c’eft-là le vrai & l’u- 
nique principe d’où découlent toutes 
les loix de Y Harmonie & de la Mo- 
dulation. Si donc toute Y Harmonie 
n’étoit formée que par une fucceC. 
fion d’Accords parfaits majeurs , il 
fufhroit d’y procéder par Intervalles 
femblables à ceux qui compofent un 
tel Accord ; car alors quelque Son 
de l’Accord précédent fe prolongeant 
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, néceflairement dans le fuivant , tou! 
les Accords fe trouveroient fuffifam- 
ment liés & V Harmonie feroit une , 
au moins en ce fens. 

Mais outre que de telles fuccefiions 
excluroient toute Mélodie en excluant 
le Genre Diatonique qui en fait la 
bafe, elles n’iroient point au vrai but 
de l’Art , puifque la Mufique , étant 

-un difcours, doit avoir comme lui 
fes périodes, fes phrafes, fes fufpen- 
fions , fes repos , fa ponctuation de 
toute efpece , & que l’uniformité des 
marches Harmoniques n’offriroit rien 
de tout cela. Les marches Diatoni- 
ques exigeoient que les Accords ma- 
jeurs & mineurs fuffent entremêlés , 
& l’on a fcnti la nécelîité des DifTo- 
nances pour marquer les phrafes & 
les repos. Or , la fuccefilon liée des 
Accords parfaits majeurs ne donne ni 
l’Accord parfait mineur , ni la Dif- 
fonance , ni aucune efpece de phrafe , 
& la ponctuation s’y trouve tout-à- 
fait en défaut. 

M. Rameau voulant abfolument , 
dans fon Syftême , tirer de la Nature 
toute notre Harmonie , a eu recours, 
pour cet effet à une autre expérience 
de fon invention , de laquelle j’ai 
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parlé ci-devant , & qui eft renverfée 
de la première, il a prétendu qu’un 
Son quelconque fournilfoit dans fes 
multiples un Accord parfait mineur au 
grave , dont il étoit la Dominante ou 
Quinte , comme il en fournit un ma- 
jeur dans fes aliquotes , dont il eft la 
Tonique ou Fondamentale. Il a avancé 
comme un fait alluré , qu’une corde 
fonore faifoit vibrer dans leur totalité , 
fans pourtant les faire réfonner, deux 
autres cordes plus graves , l’une à fa 
Douzième majeure & l’autre à fa Dix- 
feptieme ; & de ce fait , joint au pré- 
cédent, il a déduit fort ingénieufement, 
non-feulement l’introdudion du Mode 
mineur & de la Diffonance dans Y Har- 
monie , mais les réglés de la phrafe 
harmonique & de toute laAIodulation , 
telles qu’on les trouve aux mots Ac- 
cord , Accompagnement , Basse- 
Fondamentale, Cadence, Disso- 
nance , Modulation. 

Mais premièrement, l’expérience eft 
fauffe. 11 eft reconnu que les cordes 
accordées au-delfous du Son fondamen- 
tal , ne frémiftent point en entier à ce 
Son fondamental , mais qu’elles fe di- 
vifent pour en rendre feulement l’uniC. 
fon , lequel 2 conféquemment 9 n'a 
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point d’Harmoniques en-deflfous. Il eft 
reconnu de plus que la propriété qu’ont 
les cordes de fe divifer , n’èft point 
particulière à celles qui font accordées 
.à la Douzième & à la Dix-feptieme en 
defTous du Son principal ; mais qu’elle 
eft commune à tous fes multiples ; d'où 
il fuit que» les Intervalles de Dou- 
zième & de Dix-feptieme en - delfous 
m’étant pas uniques en leur maniéré , 
on n’en peut rien conclure en faveur 
de l’Accord parfait mineur qu’ils repré- 
fentent. 

Quand on fuppoferoit la vérité de 
cette expérience , cela ne leveroit pas , 
à beaucoup prés , les difficultés. Si , 
comme le prétend M. Rameau , toute • 
V Harmonie eft dérivée de la réfon- 
nance du corps fonore , il n’en dérive 
donc point des feules vibrations du 
corps fonore qui ne réfonne pas. En ef- 
fet, c’eft une étrapge théorie de tirer de 
ce qui ne réfonne pas , les principes de 
. V Harmonie ; & c’eft une étrange phy- 
lique de faire vibrer & non réfonner le 
corps fonore , comme fi le Son lui- 
même étoic autre chofe que l’air ébranlé 
par ces vibrations. D’ailleurs , le corps 
lbnore ne donne pas feulement , outre 
le Son principal , les Sons qui compo- 
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fent avec lui l’Accord parfait , mais une 
infinité d’autres Sons , formés par tou- 
tes les aliquotes du corps fonore , leC- 
quelles n’entrent point dans cet Ac- 
cord parfait. Pourquoi les premiers 
font-ils confonnans , & pourquoi les 
autres ne le font-ils pas , puifqu’ils 
font tous également donnés par la Na- 
ture ? 

Tout Son donne un Accord vraiment 
parfait , puifqu’il eft formé de tous fes 
Harmoniques , & que c’eft par eux qu’il 
eft un Son. Cependant ces Harmoni- 
ques ne s’entendent pas, & l’on ne dis- 
tingue qu’un Son fimple, à moins qu’il 
ne foit extrêmement fort; d’où il fuit 
que la feule bonne Harmonie eft l’Unif- 
fon , & qu’aulfi-tôt qu’on diftingue les 
Confonnances , la proportion naturelle 
étant , altérée , V Harmonie a perdu fa 
pureté. 

Cette altération fe fait alors de deux 
maniérés. Premiérementenfaifant fon- 
ner certains Harmoniques , & non pas 
les autres ,on change le rapport de force 
qui doit régner entr’eux tous, pour pro- 
duire la fenfation d’un Son unique , & 
l’unité de la Nature eft détruite. On 
produit en doublant ces Harmoniques 
un effet femblable à celui qu’on produis 
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roit en étouffant tous les autres ; car 
alors il ne faut pas douter qu’avec 
le Son générateur, on n’entendît ceux 
des Harmoniques qu’on auroit laides : 
au lieu qu’en les laiffant tous, ils 
s’entre - détruifent & concourent en- 
semble à produire & renforcer la fen- 
fation unique du Son principal. C’eft 
le même effet que donne le plein jeu 
de l’Orgue , lorfqu’ôtant fucceflivement 
les régiftres , on laide avec le prin- 
cipal la doublette & la Quinte : car 
alors cette Quinte & cette Tierce , 
qui reftoient confondues, fe diftin- 
guent féparément & défagréablement. 

De plus , les Harmoniques qu’on 
fait fonner ont eux-mêmes d’autres 
Harmoniques , lefquels ne le font pas 
du Son fondamental : c’eft par ces Har- 
moniques ajoutés que celui qui les 
produit fe diftingue encore plus dure- 
ment ; & ces mêmes Harmoniques qui 
font ainfi fentir l’Accord n’entrent 
point dans fon Harmonie. Voilà pour- 
quoi les Confonnances les plus par- 
faites déplaifent naturellement aux 
oreilles peu faites à les entendre, & 
je ne doute pas que l’Oêtave elle-même 
lie déplût comme les autres , fi le 
mélange dès voix d’hommes & de 
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femmes ft’en donnoit l’habitude dès 
l’enfance. 

C’eft encore pis dans la Diflonance, 
puifque , non - feulement les Harmo-' 
niques du Son qui la donnent , mais 
ce Son lui-même n’entre point dans 
le fyftême harmonieux du Son fonda- 
mental : ce qui fait que la Diflonance 
fe diftingue toujours d’une maniéré 
choquante parmi tous les autres Sons. 

Chaque touche d’un Orgue, dans 
le plein jeu , donne un Accord par- 
fait Tierce majeure , qu’on ne diftingue 
pas du Son fondamental, à moins 
qu’on ne foit d’une attention extrême 
& qu’on ne tire fucceflivement les 
jeux ; mais ces Sons Harmoniques ne 
fe confondent avec le principal , qu’à 
la faveur du grand bruit & d’un ar- 
rangement de régiftres par lequel les 
tuyaux qui font réfonner le Son fon- 
damental , couvrent de leur force ceux 
qui donnent fes Harmoniques. Or , 
on n’obferve point & l’on ne fauroit 
obferver cette proportion continuelle 
dans un Concert, puifqu’attendu le 
renverfement de Y Harmonie , il fau- 
droit que cette plus grande force paffât: 
à chaque inftant d’une Partie à une 
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autre ; ce qui n’eft pas praticable , 
& défigureroit toute la Mélodie. 

Quand on joue de l’Orgue, chaque 
touche de la Baffe fait fonner l’Ac- 
cord parfait majeur ; mais parce que 
cette Baffe n’eft pas toujours fonda- 
mentale , & qu’on module fouvent en 
Accord parfait mineur, cet Accord 
parfait majeur eft rarement celui que 
frappe la main droite; de forte qu’on 
entend la Tierce mineure avec la ma- 
jeure, la Quinte avec le Triton, la 
Septième fuperflue avec l’Oftave ; & 
mille autres cacophonies dont nos 
oreilles font peu choquées , parce que 
l’habitude les rend accommodantes; 
mais il n’eft point à préfumer qu’il 
enfûtainfi d’une oreille naturellement 
jufte , & qu’on mettroit, pour la pre- 
mière fois , à l’épreuve de cette Har- 
monie. 

M. Rameau prétend que les Deffus 
d’une certaine fimplicité fuggerent 
naturellement leur Baffe , & qu’un 
homme ayant l’oreille jufte & non 
exercée, entonnera naturellement cette 
Baffe. C’eft-là un préjugé de Muficien 
démenti par toute expérience. Non- 
fêulement celui qui n’aura jamais en- 
tendu 
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tendu ni Ba/Te ni Harmonie , ne trour 
vera, de lui- même, ni cette Har- 
monie ni cette Bade’; mais elles lui 
déplairont fi on les lui fait entendre , 
<5r il aimera beaucoup mieux le firn- 
ple Uniffon. 

Quand on fonge que , de tous les 
peuples de la terre , qui tous ont une 
.Mufique & un Chant, les Européens 
■font les feuls qui aient une Harmo- 
nie , des Accords, & qui trouvent ce 
mélange agréable ; quand on fonge 
que le monde a .duré tant de fiecles , 
ians que, de toutes les Nations qui 
ont cultivé -les Beaux-Arts , aucune 
ait connu cette Harmonie ; qu’aucun 
animal , qu’aucun oifeau , qu’aucun 
être dans la Nature ne produit d’autre 
Accord que l’Uniffon , ni d’autre Mu- 
fique que la Mélodie ; que les lan- 
gues orientales , fi fonores, fi mufi- 
cales; que les oreilles Grecques, fi 
délicates , fi fenfibles , exercées avec 
tant d’Art , n’ont jamais guidé ces 
peuples voluptueux & pafiionnés vers 
notre Harmonie \ que , fans elle, leur 
Mufique avoit des effets fi prodigieux, 
qu’avec elle la nôtre en a de fi fai- 
bles qu’enfin il étoit réfervé à dçs 
Peuples du Nord , dont les organes 
JDiâ. de Mufique. Tom, II. F 
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durs & grofliers font plus touchés de 
l’éclat & du bruit des Voix , que de 
la douceur des accens & de la Mé- 
lodie des inflexions , de faire cette 
grande découverte & de la donner 
pour principe à toutes les réglés de 
l’Art; quand, dis-je, on fait atten- 
tion à tout cela , il eft bien diffi- 
cile de ne pas foupconner que toute 
notre Harmonie n’eft qu’une inven- 
tion gothique & barbare, dont nous 
ne nous fufiions jamais avifés, ftnous 
euffions été plus fenfibles aux véri- 
tables beautés de l’Art , & à la Mu- 
fiqtie vraiment naturelle. 

M. Rameau prétend cependant que 
V Harmonie eft la fource des plus gran- 
des beautés de la Mufique; mais ce 
fentiment eft contredit par les faits & 
par la raifon. Par les faits, puifque tous 
les grands effets de la Mufique ont 
ceffé, & qu’elle a perdu fon énergie & 
fa force depuis l’invention du Contre- 
point : à quoi j’ajoute que les beautés 
purement harmoniques font des beautés 
lavantes , qui ne tranfportent que des 
gens verfés dans l’Art ; au lieu que les 
véritables beautés de la Mufique étant 
de la Nature, lent & doivent être ega* 
lement fenfibles à tous Les hommes fa- 
vans & ighorans. 
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. Varlarairon , puifque I* Harmonie ntf 
fournit aucun principe d’imitation par 
lequel la Mufique formant des images 
ou exprimant des fentimens , fe puifle 
élever au genre Dramatique ou imitatif, 
qui eft la partie de l’Art la plus noble , 
èc la feule énergique ; tout ce qui ne 
tient qu'au phyfique des Sons, étant 
très-borné dans le plaifir qu’il nous 
donne , & n’ayant que très - peu de 
pouvoir fur le cœur humain. C Voyez 
Mélodie. ) 

HARMONIE. Genre de Mufique. Les 
Anciens ont fouvent donné ce nom au 
Genre appelle plus communément 
Genre En/iarmonùjue. ( Voyez Enhar- 
monique. ) 

. HARMONIE DIRECTE, eft celle 
où la Baffe eft fondamentale , & où les 
parties fupérieures confervent l’ordre 
direét entre elles & avec cette Baffe. 
Harmonie renversée , eft celle où 
le Son générateur ou fondamental eft 
dans quelqu’une des Parties fupérieu- 
xes , & où quelqu’autre Son de l’Ac- 
cord eft tranfporté à la BalTe au-deffous 
des autres. ( Voyez Direct , Ren- 
versé. ) • 

HARMONIE FIGURÉE , eft celle our 
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l’on fait paffer plufieurs Notes fur un 
Accord. On figure l’ Harmonie par De- 
grés conjoints ou disjoints. Lorfqu’on 
figure par Degrés conjoints , on em- 
ploie néceflairement d’autres Notes que 
celles qui forment l’Accord, des Notes 
qui ne fonnent point fur la Balle & 
font comptées pour rien dans Y Harmo- 
nie : ces Notes intermédiaires ne doi- 
vent pas fe montrer au commencement 
des Tems , principalement des Tems 
forts , fi ce n’eft comme coulés , 
ports - de - voix, où lorfqu’on fait la 
première Note du Tems breve pour 
appuyer la fécondé. Mais quand on fi- 
gure par Degrés disjoints , on ne peut 
abfolument employer que les Notes qui 
* forment l’Accord , l'oit confonr.ant, 
foit difTonant. V Harmonie fe figure en- 
çore par des Sons fufpendus ou fuppo- 
fés. (V. Su P P O SI T I O N , S U S P E N S I O N.) 

HARMONIEUX , adj. Tout ce qui 
fait de l’effet dans l’Harmonie , & mê- 
me quelquefois tout ce qui eft fonore & 
remplit l’oreille dans les Voix , dans 
les Infirumens & dans la fimple Alé- 
lodie. 

HARMONIQUES, adj. Ce qui ap- 
partient à l’Harmonie ; comme les divi- 
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ions Harmoniques du Monocorde , la 
koportion Harmonique , le Canon 
Harmonique , &c. 

HARMONIQUE , f. des deux genres. 
)n appelle ainii tous les Sons conco- 
îkans ou accefloires qui, par le prin-’ 
ipe de la réfonr.ance, accompagnent 
n Son quelconque & le rendent ap- 
reciable. Ainii toutes les aliquotes 
'une corde fonore en donnent les 
iarmoniques. Ce mot s’emploie au 
îafculin quand on fous-entend le mot 
'on t & au féminin quand on fous-en- 
;nd le mot Corde. 

SONS HARMONIQUES. ( Voyez 

ON.) 

HARMONISTE , f. m. Muficien fa- 
ant dans l’Harmonie. Ccjl un bon Ilar- 
lonifte. Durante ejî le plus grand 
armonifte de V Italie ,• c’ cji- à-dire , du 
tonde. 

HARMONOMETRE , f. m. Inftru- 
ient propre à mefurer les rapports 
□ rmoniques. Si l’on pouvoit obfervet 
luivre à l’oreille & à l’œil les ventres, 
s nœuds & toutes les divifions d’une 
nde fonore en vibration , l’on auroit 
1 Harmonomctre naturel très - exaét ; 
ais nos fens trop groffiers ne pouvant 
Ære à ces obfervations , on y fupplée 
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par un Monocorde que l’on divife à vo- 
lonté par des chevalets mobiles, & c’eft 
le meilleur Harmonometre naturel que 
l’on ait trouvé jufqu’ici. ( Voy. Mono- 
corde. ) 

HARPALICE. Sorte de Chanfon pro- 
pre aux filles parmi les anciens Grecs. 

( Voyez Chanson. ) 

HAUT , adj. Ce mot lignifie la même 
cliofe qu 'Aigu , & ce terme eft oppofé à 
bas. C’eft: ainli qu’on dira que le Ton eft 
trop Haut , qu’il faut monter i’Inftru- 
ment plus Haut. 

Haut s’emploie aufli quelquefois im- 
proprement pour Fort. Chantez plus 
Haut, on ne vous entend pas. 

Les Anciens donnoient à l’ordre des 
Sons une dénomination toute oppofée 
à la nôtre ; ils plaqoient en Haut les 
Sons graves, & en bas les Sons aigus .* 
ce qu’il importe de remarquer pour en- 
tendre plusieurs de leurs paflages. 

Haut y eft encore , dans celles des 
quatre parties de la Mufique qui fe fub-i 
clivifent , l’épi thete qui diltinguela plus 
élevée ou la plus aiguë. Haute-Con-' 
tre, Haute-Taille, Haut-Des- 
sus. ( Vovez ces mots.) 

HAUT-bESSUS , f. ni. C’eft, quand 
les DelTus cjiautans fe fufidivifent, la 
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partie fupérieure. Dans les Parties inf- 
trumentales on dit toujours premier 
Deffiis &, fécond DeQus ; mais dans le 
vocal on dit quelquefois liaut-dcjjus & 
Bas-dcJJus. 

HAUTE - CONTRE, ALTUS ou 
CONTRA. Celle des quatre Parties de 
la Mu fi que qui appartient aux Voix 
d’hommes les plus aiguës ou les plus 
hautes ; par oppofition à la BaJJ'e-contr.c 
qui eft pour les plus graves ou les plus 
baffes. ( Voyez Parties. ) 

Dans la Mufique Italienne , cette 
Partie, qu’ils appellent Contr' alto , & 
qui répond à la Haute-contre , eft pref- 
que toujours chantée par des Bas-dcf- 
Jiis , foit femmes, foit Caftrati. En ef- 
fet , la Haute-contre en Voix d’homme 
«’eft point naturelle; il faut la forcer 
pour la porter à ce Diapafon : quoi 
qu’on faiïe , elle a toujours de l’aigreur, 
<& rarement de la jufteffe. 

HAUTE-TAILLE , TENOR , eft cet te 
Partie de la Mufique qu’on appelle aufti 
iimplement Taille. Quand la Taille fe 
fubdivife en deux autres Parties , l’infé- 
rieure prend le nom de Bajfc-taillc ou 
Concordant , & la fupérieure s’appelle 
Haute- taille. 

HJÉM1. Mot Grec fort -4i fi té dq ns Ta 
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Mufique , & qui fignifie Demi ou moi- 
tié. ( Voyez Semi. ( 

HÉM1DITON. C’étoit, dans la Mu. 
fique Grecque , l’Intervalle de Tierce 
majeure, diminuée d’un femi - Ton; 
c’cft-à-dire, la Tierce mineure. L ’Hc- 
miditon n’eft point , comme orr pour- 
roit croire , la moitié du Diton ou le 
Ton : mais c’eft le Diton moins la moi- 
tié d’un Ton, ce qui efttout différent. 

HÉMÏOLE. Mot Grec qui fignifie 
Y entier £*? demi ,& qu’on a confacréen 
quelque forte à la Mufique. 11 exprime 
le rapport de deux quantités dont l’une 
eft à l’autre comme iç à io , ou comme 
3 à 2 : on l’appelle autrement rapport 
J IJcjui altéré. 

C’eft de ce rapport que naît la Con- 
fonnance appelîée Diapcntc ou Quinte ; 
6c l’ancien Rbythme fefquialtere en 
naiffoit auffi. 

Les anciens Auteurs Italiens donnent 
encore le nom d’Hcfniolc ou Hcmiolie 
à cette efpece de -Mefure triple dont 
chaque Tems eft une Noire. Si cette 
Noire eft fans queue , la Mefure s’ap- 
pelle Hemiolia maggiore , parce qu’elle 
je bat plus lentement & qu’il faut deux 
Noires à queue pour chaque Tems. Si 
chaque Tems ne contient qu’une Noire 
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queue , la Mefure fe bat du . double 
js vite , & s’appelle Hemiolia minore. 
HÉMIOLIEN , ad?. C’eft le nom que 
nne Ariftoxène à l’une des trois ef. 
ces du Genre Chromatique, dont il 
plique les divi fions. Le Tétracorde 
• y eft partagé en trois Intervalles , 
mtles deux premiers, égaux cntr’eux, 
nt chacun la fixieme partie, & dont 
troifieme eft les deux tiers, ç -f- s 4 - 

IIEPTACORDE , HEPTAMERIDE , 
EPTAPHONE , HEXACORDE , & c . 
V. Eptacorde , Eptameride , 

PTAPHONE , &C. ) 

HERMOSMENON. (V. Moeurs. 
HEXARMONIÈN , adj. Nome , ou 
nant d’une Mélodie efféminée , & 
che , comme Ariftophane le repro- 
ie à Philoxène fon Auteur. 
HOMOPHONIE,// C’étoit, dans 
Mufique Grecque cette efpece de 
/mphonie qui fe .aifoit à fUnifTon , 
ir oppolition à P Antiphonie qui s’exé- 
itoit à l’Octave. Ce mot vient de 
dç , pareil, & de 1 Son. 
HYMÉE. Chanfon des Meuniers 
lez les anciens Grecs, autrement 
te Epiaulje. ( Voyez ce mot. ) . 
HYMENÉE, Chanfon des noces chez 
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les anciens Grecs , autrement dite 

Epithalamc. (Voyez Epithalame.) 

HYMNE, f. f. Chant en l’honneur 
des Dieux ou des Héros; Il y a cette 
différence entre Y Hymne 6c le Can- 
tique , que celui-ci fe rapporte plus 
communément aux actions & Y Hymne 
aux perfonnes. Les premiers Chants 
de toutes les Nations ont été des 
Cantiques ou des Hymnes. Orphée & 
Linus paffoient , chez les Grecs , pour 
Auteurs des premières Hymnes \ & il 
nous refte parmi les Poéfies d’Homere 
un recueil d’Hymnes en l’honneur 
des Dieux. 

HYPATE , ad]. Epithete par laquelle 
les Grecs diftinguoient le Tétracorde 
le plus bas , & la plus baffe corde 
de chacun des deux plus bas Tétra- 
cordes ; ce qui , pour eux , étoit tout 
le contraire : car ils fuivoient dans 
leurs dénominations un ordre rétro- 
grade au nôtre , 6c plaqoient en haut 
le grave que nous plaqons en bas. 
Ce choix eft arbitraire , puifque les 
idées attachées aux mots Aigu & 
Grave , n’ont aucune liaifon naturelle 
avec les idées attachées aux mots 
Haut &. Bas. . . 

Pfl appelait donc. Tâmcordc ffy* 
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pat on , ou des llypates , celui qûi 
étoit le plus grave de tous ; & im- 
médiatement au-deffus de la Proslam - 
banomcne ou la plus balle corde 'du 
Mode; & la première corde du Té- 
tracorde qui fui voit immédiatement 
celle-là , s’appelloit Hypate-Hypaton ; 
c’eft-'à dire , comme le traduifoient les 
Latins , la Principale du Tctracorde 
des Principales. Le Tctracorde im- 
médiatement fuivant du grave à l’aigu 
s’appelloit Tctracorde AlcJon y ou des 
moyennes , & la plus grave corde 
s’appelloit Hÿpate - Mêfon \ c’eft-ù» 
dire , la principale des moyennes. 

Nicomaque le ;Gérafénien prétend 
que ce mot d *Hypate , Principale * 
Elevée ou Suprême , a été donné à 
la plus) grave des cordes du Diapa- 
fon ; par. allufipn à Saturne , qui des 
fept Planètes eft la plus éloignée de 
nous. On le doutera bien par-là que 
ce Nicomaque étoit Pythagoricien. 

HYPATE-HYPATON. G’étoit la plus 
baffe corde du plus bas Téttacorde 
les Grecs ; &r d’un Ton plus haut 
]ue la Proflambanomene. (V. l’Article 
îrécédent. ) i 

HYPATE MESON. ' C’éttft la plus 
>affe corde du fécond Tétracotde » 
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laquelle étoit aufli la plus aiguë du 
•premier , parce que ces deux Tétra- 
cordes étoient conjoints.°( Voyez Hy- 

-PATE. ~) 

HYPATOIDES. Sons "graves. ( V. 

’XiEPSIS ) 

, HYPERBOLEIEN , ad). Nome ou 
Chant de même caradere que l’Hexar- 
mor.ien. ( Voyez Hexarmqnien..) 
- HYPERBOLEON. . Le Tétracorde 
Hyperbolcon étoit le plus aigu des 
cinq Tétracordes du Syftême des 
Grecs. 

Ce mot eft le génitif du fubftantif 
pluriel vTrtfjGaxx ) , Sommets , Extrémi. 
tes : les Sons les plus aigus étant à 
l’extrômité des. autres. 

HYPER - DI AZEUXIS. Disjondion 
de deux; Tétracordes féparés par l’In- 
tervalle d’une Odave, comme étoient 
le Tétracorde des Hypates & celui 
des Hyperbolées. „ 

HYPER-DORI EN. Mode de la Mu- 
fique Grecque , autrement appelle 
Mixo-Lydien /duquel la fondamentale 
ou Tonique étoit une Quarte au- 
delTus de celle du Mode Dorien. ( V. 
Mode. ) , 

On âttribue à Pythoclide l’inven* 
tion du Mode Hyper-Doricru - . 
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HYPER- ÉOLIEN. Le pénulti eme à 
l’aigu des quinze Modes de la Mu- 
lîque des Grecs, & duquel la fonda- 
mentale ou Tonique étoit une Quarte 
au-deflus de celle du Mode Eolien. 
( Voyez Mode. ) 

Le Mode Hyper-Eolien , non plus 
que l’Hyper- Lydien qui le fuit , n’é- 
toient pas fi anciens que les autres. 
Ariftoxène n’en fait aucune mention , 
& Pcolomée , qui n’en admettoit que 
fept , n'y comprenoit pas ces deux-lài 
HYPER- 1 ASTI EN , ou Mixo lydien 
aigu. C’eft le nom qu’Euclide <S. plu- 
fieurs Anciens donnent au Mode ap- 
pelle plus communément Hiper-Ionien. 

HYPER-IONIEN. Mode de la Mu- 
fique Grecque, appelle aufli par quel- 
ques-uns Hyper-Iaftien , oii Mixo- 
Lydien aigu, -lequel avoit fa fonda- 
mentale une Quarte au-deflus de celle 
du Mode Ionien. Le Mode Ionien eft 
e douzième en ordre du grave à l’aigu , 
elon le dénombrement d’Alypius. ( V. 
VIode. ) 

HYPER-LYDIEN. Le plus aigu des 
uinze Modes de la Mufique des Grecs, 
uquel la fondamentale étoit une 
Hiarte au-deflus de celle du Mode 
ydien. Ce Mode, non plus que foxi 
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voifm l’Hyper-Eolien , n’étoit pas fi 
ancien que les treize autres; & Arif- 
toxénp qui les nomme tous, ne fait 
- aucune mention de ces deux-là ( V. 
Mode. ) 

HYPER - MI K O - LYDIEN. Un des 
Modes de la Mufique Grecque , au- 
trement appelle Hyper-Phrygien. ( V. 
ce mot. ) ‘ii 

HYPER-PHRYGIEN , appelle audl 

Î >ar Euclide , Hypcr-mixo-Lydien , eû 
e plus aigu des treize Modes d’A- 
ïiltoxène, faifant le Diapafon ou l’Oc- 
tave avec l'Hypo-Dorien le plus grave 
de tous. ( Voyez Mode. ) 

. HYPÛ - DIAZEUXIS , eft , félon le 
vieux Bacchius , P Interval le de Quinte 
qui fe trouve entre deux Tétracordes fé- 
.parés par une disjonétion, & de plus par 
un troifieme Tétracorde intermédiaire. 
Ainfi il y a Hypo-Dyazcuxis entre les 
Tétracordes Hypaton & Diézeugmc- 
non, & entre les Tétracordes Syn- 
néménon & Hyperbolépn. (Voyez 

HYPO-DOR1EN. Le plus grave de 
tous les Modes de l’ancienne Muft- 
que. Euclide dit que c’eft le plus 
élevé ; mais le vrai fens de cette ex- 
4 >reflion eft expliqué au mot Hypatc 
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Le Mode Hypo-Doricn a fa fon- 
amentale une Quarte au-deifous de 
-lie du Mode Dorien. 11 fut inventé , 
it-on , par Philoxcne; ce Mode eft 
Fe&ueux , mais gai, alliant la dou. 
:ur à la majefté. 

HYPO-EOL1EN. Mode de l’ancienne 
ufique, appelle auffi par Euclide * 
ypo- Lydien grave. Ce Mode a fa 
ndamentale une Quarte au-deflous 
' celle du Mode Eolien. ( Voyeiç 

ODE. ) 

HYPO- IASTIEN. ( Voyez Hypo. 

'NI EN. 

HYPO - IONIEN. Le fécond des 
odes de l’ancienne Mufique , en 
mmenqant par le grave. Euclide 
ppelle aufli Hypo-Lajlictl & Hypo - 
'irygieh grave. Sa fondamentale eft 
ie -Quarte au - deffous de celle du 
ode Ionien. ( Voyez Mode. ) 
HYPO - LYDIEN. Le cinquième 
ode de l’ancienne Mufique , en com- 
.nqant par le grave. .Euclide l’ap- 
Ile auffi Hypo - Iajlicn & Jfypo r 
irygicn grave. Sa fondamentale eft 
e Quarte au-deffous de celle du 
ode Lydien. (Voyez Mode.) 
Euclide diftingue deux Modes Hypo- 
dicns favoir , l’aigu qui eft celui 


| 
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de cet Article, & le grave qui eftle 
même que l’Hypo-Eolien. 

Le Mode Hypo - Lydien étoit pro- 
pre aux Chants funèbres , aux médi- 
tations fublimes & divines : quelques- 
uns en attribuent l’invention à Polym- 
nefte de Colophon , d’autres à Damon 
l’Athénien. 

HYPO - MIXO - LYDIEN. Mode 
ajouté par Guy d’Arezzo à ceux de 
l’ancienne Mufique : c’elt proprement: 
le Plagal du Mode Mixo-Lydien, & 
fa fondamentale eft la même que 
celle du Mode Dorien. (V. Mode.) 

HYPO PHRYGIEN. Un des Modes 
de l’ancienne Mufique dérivé du Mode 
Phrygien dont la fondamentale étoit 
' une Quarte au-defliis de la fienne. 

Euclide parle encore d’un autre 
Mode Hypo-Phrygien au grave de ce- 
lui-ci : c’elh celui qu’on appelle plus 
correctement Hypo-Ionien. ( Voyez ce 
mot. ) 

' * Le caraélere du Mode Hypo-Phry - 
gie/i étoit calme,; paifible & propre 
à tempérer la véhémence du Phrygien, 
ïl fut inventé, dit-on, par Damon, 
l’ami de Pythias & l’éleve de Socrate. 
- HYPO - n PROSLAMBANOMENOS. 
Nom d’une corde ajoutée, à ce qu’on 
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prétend , p*r Guy d’Arezzo un Ton plus 
bas que la Proflambanomene desGrecs ; 
c’eft-à-dire , au-deflous de tout le fyf- 
tême. L’Auteur de cette nouvelle corde 
l’exprima par la lettre T de l'Alpha- 
bet Grec , & de-là nous cil venu le 
nom de la Gamme. 

HYPORCHEMA. Sorte de Cantique 
fur lequel on danfoit aux fêtes des 
Dieux. 

^ HYPO-SYNAPHE eft , dans la Mu- 
• fique des Grecs , la disjonction des 
deux Tétracordes féparés par l’inter- 
pofitiond’un troifieme Tétracorde con- 
joint avec chacun des deux ; en forte 
. que les cordes homologues de deux 
Tétracordes disjoints par Hypo - Sy - 
naphe , ont entr’elles cinq Tons ou 
une Septième mineure d’intervalle. 
Tels font les deux Tétracordes Hy - 
paton & Synnémcnon. 
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I ALÈME. Sorte de Chant funèbre 
jadis en ufage parmi les Grecs , comme 
le Linos chez le même Peuple , & 
le Mancros chez les Egyptiens. (V. 
Chanson. ) 

'IAMBIQUE, adj. 11 y avoit dans 
la Mulique des Anciens deux fortes 
de vers lambiques , dont on ne fai- 
foit que réciter les uns au • fon des 
ïnftrumens, au lieu que les autres le 
chantoient. On ne comprend pas bien 
quel effet devoit produire l’Accom- 
pagnement des Inftrumens fur une 
finiple récitation , & tout ce qu’on en 
peut conclure raifonnablement , c'eit 
que la plus fimpie maniéré de pro- 
noncer la Poéiie Grecque , ou du 
moins V Iambique , fe faifoit par des 
Sons appréciables , harmoniques , & 
tenoit encore beaucoup de l’intonation 
du Chant. 

1ASTIEN. Nom donné par -Arif- 
toxène & Alypius au Mode que les 
autres Auteurs appellent plus corn- 
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munement Ionien. (Voyez Mode.) 

ni. L’aftion de jouer d’un 
Inftrument. ( Voyez Jouer. ) On dit 
Plein- Jeu , Demi- Jeu , félon la ma- 
niéré plus forte ou plus douce de 
tirer les Sons de l’Inftrument. 

IMITATION , f. f. La Mufique 
dramatique ou théâtrale concourt à 
l ’ Imitation , ainfi que la Poélie & la 
Peinture : c’eft à ce principe com- 
mun que fe rapportent tous les Beaux- 
Arts , comme l’a montré M. le Batteux. 
Mais cette Imitation n’a pas pour 
tous la meme étendue. Tout ce que 
l’imagination peut iè repréfenter eft 
du relfort delà Poéfie. La Peinture, 
qui n’offre point fes tableaux à l’ima- 
gination , mais au fens & à un feul 
lens , ne peint que les objets fournis 
à la vue. La Mufique fembleroit avoir 
les mêmes bornes par rapport à l’ouïe ; 
cependant elle peint tout , même les 
objets qui ne font que vifibles : par 
un preftige prefque inconcevable, elle 
femble mettre l’œil dans l’oreille , & 
la plus grande merveille d’un Art qui 
n’agit que par le mouvement , eft d’en 
pouvoir former jufqu’à l’image du 
repos. La nuit, le fommeil , la foli- 
tu.de & le filençe ~ entrent dans le 
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nombre des grands tableaux de la Mu-' 
fique. On fait que le bruit peut pro- 
duire l’effet du filence , & le filence 
l’effet du bruit ; comme quand on 
s’endort à une lecture égale & mono- 
tone & qu’on s’éveille à l’inftant qu’elle 
celle. Mais la Mufique agit plus inti- 
mement fur nous en excitant, par un 
fens , des affections femblables à celles 
qu’on peut exciter par un autre; 
comme le rapport ne peut être len- 
fible que l’impreffion ne foit forte, 
la Peinture dénuée de cette force ne 
peut rendre à la Mufique les Imita- 
tions que celle-ci tire d’elle. Que toute 
la Nature foit endormie , celui qui 
la contemple ne dort pas, & l’art du 
Muficien confifte à fubftituer à l'image 
infenfible de l’objet celle des mouve- 
mens que fa préfence excite dans le 
cœur du Contemplateur. Non - feule- 
ment il agitera la Mer, animera la 
flamnfe d’un incendie, fera couler les 
ruiffeaux , tomber la pluie & groffir 
les torrens ; mais il peindra l’horreur 
d’un défert affreux, rembrunira les murs . 
d’une prifon fouterraiiie , calmera la 
tempête, rendra l’air tranquille & ferein, 
& répandra de l’Orckeftre une fraî- 
cheur nouvelle fur les bocages. Il ne 
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repréfentera pas directement ces cho- 
ies ; mais il excitera dans l’ame les 
mêmes mouvemens qu’ôn éprouve en 
les voyant. 

J’ai dit au mot Harmonie qu’on ne 
tire d’elle aucun principe qui mene à 
Y Imitation, muficale , puifqu’il n’y a 
aucun rapport tntre des Accords & 
les objets qu’on veut peindre , ou les 
pallions qu’on ‘veut exprimer. Je ferai 
voir au mot Mélodie quel ell ce 
principe que l’Harmonie ne fournie 
pas , & quels traits donnés par la 
Nature font employés par la Mufique 
pour repréfenter ces objets & ces 
pallions. 

IMITATION, dans fon fens tech- 
nique , eft l’emploi d’un même Chant 
ou d’un Chant femblable , dans plu- 
fieurs Parties qui fe font entendre 
l’une après l’autre , à l’Uniffon , à 
la Quinte , à la Quarte , à la Tierce , 
ou à quelqu’autre Intervalle que ce 
foit. V Imitation ell toujours bien 
prife , même en changeant plufieurs 
Notes; pourvu que ce même Chant 
fe reconnoilfe toujours & qu’on ne 
s’écarte point des loix d’une bonne 
Modulation. Souvent pour rendre 1’/- 
mîtation plusfenfible , on la fait pré- 
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céder de filences ou de Notes lon- 
gues qui femblent laiffer éteindre le 
Chant au moment que Y Imitation 
le ranime. On traite l’ Imitation com- 
me on veut; on l’abandonne, on la 
reprend, on en commence une autre 
à volonté; en un mot , les réglés en 
font aulli relâchées , que celles de la 
Fugue font féveres : c’eft pourquoi 
les grands Maîtres la dédaignent, & 
toute Imitation trop -affectée décele 
prefque toujours un Ecolier en com- 
polîtion. 

IMPARFAIT , adj. Ce mot a plu- 
fieurs fens en Mufique. Un Accord Im- 
parfait eft, par oppofition à l’Accord 
parfait , celui qui porte une Sixte ou une 
Dilfonance ; <&, par oppofition à l’Ac- 
cord plein , c’eft celui qui n’a pas tous 
les Sons qui lui conviennent , & qui 
doivent le rendre complet. ( Voyez 
Accord.) 

Le Tems ou Mode Imparfait étoit, 
'dans nos anciennes Mufique, celui de 
la divifion dohble. ( Voyez Mode, 

Une Cadence Imparfaite eft celle 
qu’on appelle autrement Cadence irré- 
gulière. ( Voyez Cadence. ) 

Une Confonnance Imparfaite eft 
celle qui peut-être majeure ou mineure , 
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comme la Tierce ou la Sixte. (Voyez 

CONSONNANCE. ) 

On appelle, ctan». le Plain - CJiant, 
Modes Imparfaits cçux qui font défec*» 
tueux en haut ou en bas , & relient en 
deçà d’un des deux termes qu’ils doii 
vent atteindre. 

IMPROVISER, v. 77. C’eft faire & 
chanter impromptu des Chanfons , Airs 
& paroles , qu’on accompagne com- 
munément d’une Guitare ou autre pa- 
reil Inilrument. Il n’y a rien de plus 
commun en Italie , que de voir deux 
Mafques fe rencontrer , fe defier, s’at- 
taquer, fe ripofter ainli par des couplets 
fur le même Air , avec une vivacité de 
Dialogue, de Chant, d’ Accompagne- 
ment dont il faut avoir été témoin pour 
la comprendre. 

Le mot Improvifdr effc purement Ita- 
lien : mais comme il fe rapporte à la 
INIufique , j’ai etc contraint de le fran- 
cifer pour faire entendre ce qu’il li- 
gnifie. 

INCOMPOSÉ , adj. Un Intervalle 
Incompofe ell celui qui ne peut fe ré- 
foudre en Intervalles plus petits , & n’a 
point d’autre élément que lui-même; 
tel , par exemple , que le Dicfe Enhar- 
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înonique , le Comma , même le femi- 
Ton. 

Chez les Grecs , les Intervalles Th- 
compofes étoient djfférens dans les trois 
Genres , félon la maniéré d’accorder 
les Tétracordes. Dans le Diatonique le 
femi-Ton , & chacun des deux Tons 
qui le fuivent étoient des Intervalles 
Incompojes. La Tierce mineure qui fe 
trouve entre latroifieme & la quatrième 
corde dans le Genre Chromatique , & 
la Tierce majeure qui fe trouve^entre 
les mêmes cordes dans le Gefire Jbnhar- 
monique , étoient aufii des Intervalles . 
Incompojes . En ce fens , il n’y a dans 
le fyftême moderne qu’un feul Inter- 
valle Incompojes favoir, le femi-Ton. 

( Yovez semi -Ton. ) 

INHARMONIQUE, adj. Relation 
Inharmonique , eft , félon M. Savérien , 
un terme de Mufique ; & il renvoie, 
pour l’expliquer , au mot Relation , au- 
quel il n’en parle pas. Ce terme de Mu- 
fique ne m’eft point connu. 

INSTRUMENT , f. tn. Terme géné- 
rique fous lequel on comprend tous les 
corps artificiels qui peuvent rendre - & 
varier les Sons * à l’imitation de la 
Voix. Tous les corps capables d’agiter 

l’air 
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Pair par quelque choc , & d’exciter en- 
fuite , par leurs vibrations , dans cet 
air agité , des ondulations allez fré- 
quentes , peuvent donner du Son ; & 
tous les corps capables d’accélérer ou 
retarder ces ondulations peuvent varier 
les Sons. ( Voyez Son. ) 

11 y a trois maniérés de rendre des 
Sons fur des Injlrumens i favoir, par 
les vibrations des cordes , par celles 
de certains corps élailiques., & par la 
collifion de l’air enfermé dans des 
tuyaux. J’ai parlé ,au mot Mufique, de 
l’invention de ces Injlrumens. 

llsfe divifent généralement en înfiriU 
mens à corde* Inftrumens à vent, Infini* 
mens de pereuffion. Les Injlrumens k 
corde , chez les Anciens , étoient eu 
grand nombre ; les plus connus font les 
fui vans : Lyra , Pfalterhim , Trigoniumy ■ 
Sambuca , Cithara , Peftis , Magas , 
Barbiton , Tefiudo , Epigonium , Sim* 
ynicium , Epandoron , &c. On touchoit 
tous ces Injlrumens avec les doigts ou 
avec le Pleétrum , efpece d’archet. 

Pour leurs principaux Injlrumens à 
vent , ils avoient ceux appellés , Tibia , 
Fifiula , Tuba , Cornu , Lituus , &c. 

Les Injlrumens de percuiïion étoient 
ceux qu’ils nommoient Tumpanum , 

Di fi. de Mufique. Tom. IL G 
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Cÿmbalum , Crepitaculwn , Tintinna- 
hulurn , Crotalum , &c. Mais plulieurs 
de ceux-ci ne varioient point les Sons. 

On ne trouvera point ici des articles 
pour ces Injiruniens , ni pour ceux de 
la Mufique moderne , dont le nombre 
eft exceftif. La Partie Inftrumentale, 
dont un autre s’étoit chargé , n’étant 
pas d’abord entrée dans le Plan de mon 
travail pour l'Encyclopédie , m’a re- 
buté , par l’étendue des connoifTances 
qu’elle exige, de la remettre dans ce- 
lui-ci. 

INSTRUMENTAL. Q.ui appartient 
au jeu des Inftrumens. Tour de Chant; 
Inftrumental ; Mujiquc Inftrumentale, 

, INTENSE , adj. Les Sons Intenjcs 
font ceux qui ont le plus de force , qui 
s’entendent de plus loin : ce font auflt 
ceux qui , étant rendus par des cordes 
fort tendues , vibrent par-là même plus 
fortement. Ce mot eft Latin , ainft que 
celui de RcmiJJe qui lui eft oppofé : 
mais dans les écrits de Mufique théo- 
, jrique on eft obligé de francifer l’un 
& l’autre. 

' INTERCIDENCE , f. /. Terme de 
Plain-Chant. ( Voyez Diaptose. } 

INTERMEDE ,/ m. Piece de Mu- 
fique de Danfe qu’on inféré à l’O- 
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péra & quelquefois à la Comédie, 
entre les Aétes d’une grande Piece , 
pour égayer & repofer , en quelque 
forte , l’efprit du Speélateur attriflé par 
le tragique & tendu fur les grands in* 
térêts. 

Il y a des Intermèdes qui font de véri- 
tables Drames comiques ou burlefques , 
lefquels coupant ainfi l’intérêt par un 
intérêt tout différent , balottent & ti- 
raillent , pour ainli dire , l’attention 
du Spectateur en fens contraire, & 
d’une maniéré très-oppofée au bon goût 
& à la raifon. Comme laDanfe , en Ita- 
lie , n’entre point & ne doit point en- 
trer dans la conftitution du Drame Ly- 
rique , on eft forcé , pour l’admettre fur 
le Théâtre, de l’employer hors d’œuvre 
& détachée de la Piece. Ce n’eft pas 
cela que je blâme; au contraire, je 
penfe qu’il convient d’effacer , par un 
Ballet agréable., les impreflions trilles 
laifTéespar la repréfentation d’un grand 
Opéra , & j’approuve fort que ce Ballet 
faffe un fujet particulier qui n’appar- 
tienne point à la Piece ; mais ce que 
je n’approuve pas , c’en qu’on coupe 
les Aétes par de femblables Ballets qui , 
divifant ainfi I’aftion & détruifant l’in- 

G * 
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térêfc, font , pour ainfi dire , de chaque 
Aéte une Piece nouvelle. 

INTERVALLE , f. m. Différence 
d'un Son à lin autre entre le grave & 
l’aigu ; c’eft tout l’efpace que l’un des 
deux auroit à parcourir pour arriver à 
l’Uni ffon de l’autre. La différence qu’il 

Î r a de P Intervalle à \ Etendue eft que 
'Intervalle eft confidéré comme indi- 
vifé , & l’Etendue comme divifee. Dans 
V Intervalle , on ne confidere que les 
deux termes ; dans l’Etendue , on en 
fuppofe d’intermédiaires , l’Etendue 
forme un fyftême ; * mais V Intervalle 
peut être incompofé. 

A prendre ce mot dans fon fens le 
plus général * il eft évident qu’il y a 
une infinité d 'Intervalles : mais comme 
enlYLufîque on borne le nombre des Sons 
Ù ceux qui compofent un certain fyftê- 
me > on borne aufîi par-là le nombre des 
Intervalles à ceux que ces Sons peuvent 
foimer entr’eux. De forte qu’en corn- 
binant deux à deux tous les Sons d’un 
fyftême quelconque , on aura tous les 
Intervalles poffibles dans ce même fy£ 
tême,; fur quoi il reftera à réduire fous 
la même efpece tous qui fe trou* 
•vçront égaux, , [i 
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Le? Anciens divifoient les Interval- 
les de leur Muiique en Intervalles ftm- 
ples ou incompofés, qu’ils appelaient 
DLaflcmes , & en Intervalles compofes , 
qu’ils appelloient Syjlcmcs. (Voyez ces 
mots. ) Les Intervalles , dit Ariftoxène, 
different entr’eux en cinq maniérés. 
i°. En étendue ; un grand Intervalle. 
différé ainfi d’un plus petit. 2 °. En ré- 
fonnance ou en Accord; c’eft ainfi 
qu’un Intervalle confonnant différé 
d’un diffonant. 3 0 . En quantité ; comme 
un Intervalle fimple différé d’un Inter- 
valle compofé. 4 0 . En Genre ; c’eft ainfi 
que les Intervalles Diatoniques, Chro- 
matiques Enharmoniques different en-r 
tr’eux. En nature de rapport ; 
comme l’ Intervalle dont la raifon peut 
s’exprimer en nombres , diffère d’un 
Intervalle irrationnel. Difons quelques 
mots de toutes ces différences. 

I. Le moindre de tous les Interval- 
les , félon Bacchius & Gaudejice , elt 
le Dièfe Enharmonique. Le plus grand , 
à le prendre à l’extrémité grave du 
Mode Hypo-Dorien, jufqu’à l’extrémité 
aiguë de l’Hypo-mixo-Lydicn , feroit 
de trois Oétaves complétés ; mais 
comme il y a une Quinte à retran- 
cher. ou même une Sixte, félon un 

G i 
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partage d’Adrafte , cité par Meibomius , 
refte la Quarte par-deflus le Dis-Diapa. 
fon ; c’eft-à-dire , la Dix-huitieme , pour 
le plus grand Intervalle du Diagramme 
des Grecs. 

II. Les Grecs divifoient comme nous 
les Intervalles en Confonnans & Dif- 
fonans : mais leurs divifions n’étoient 
pas les mêmes que les nôtres. ( Vo y. 
Consonnance. ) Ils fubdivifoient 
encore les Intervalles confonnans en 
deux efpeces , fans y compter l’Unif. 
fon , qu’ils appelaient Homophonie , 
ou parité de Sons , & dont V Inter- 
valle eft nul. La première efpece 
étoit F Antiphonie , ou oppofition des 
Sons, qui fe faifoit à l’Odtave ou à 
la double odtave , & qui n’étoit pro- 
prement qu’une Réplique du même 
Son ; mais pourtant avec oppofition 
du grave à l’aigu. La fécondé efpece 
étoit la Paraphonie , ou diftindtion de 
Sons fous laquelle on comprenoit toute 
Confonnance autre que l’Odtave & 
fes Répliques ; tous les Intervalles , 
dit Théon de Smyrne , qui ne font 
ni Diflonans , ni Uniflon. 

III. Quand les Grecs parlent de leurs 
Diaftèmes ou Intervalles fimples, il 
ne faut pas prendre ce terme à toute 
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ligueur : car leDiéfis même n’ctoit pas, 
félon eux , exempt de compofition ; 
mais il faut toujours le rapporter au 
Genre auquel l intervalle s’applique. 
Par exemple , Je femi-Ton eft un Inter- 
valle fimple dans le Genre Chroma- 
tique & dans le Diatonique , com- 
pofé dans l’Enharmonique. Le Ton 
eft compofé dans le Chromatique , & 
fimple dans le Diatonique ; & le Diton 
même , ou la Tierce majeure , qui eft 
un Intervalle compofé dans le Diatoni- 
que» eft incompofé dans l’Enharmo- 
nique. Ainfi , ce qui eft fyftême dans 
un Genre , peu! être Diaftème dans 
un autre , & réciproquement. 

• IV. Sur les Genres , divifez fuccef- 
fivement le même Tétracorde, félon 
le Genre Diatonique , félon le Chro- 
matique , & félon l’Enharmonique , 
vous aurez trois Accords dilférens , 
lefquels , comparés entr’eux , au lieu 
de trois Intervalles , vous en don- 
neront neuf, outre les combinaifons 
& compofitions qu’on en peut faire , 
& les différences de tous ces Inter- 
valles qui en produiront des multitudes 
d’autres. Si vous comparez , par exem- 
ple , le premier Intervalle de chaque 
' Tétracorde dans l’Enharmonique & 

G 4 
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-dans le Chromatique mol d’Arîffo- 
xcne , vous aurez d’un côté un quart 
ou de Ton , de l’autre un tiers, 
ou £ , & les deux cordes aiguës fe- 

xont entr’elles un Intervalle qui fera 
la différence des deux précédens , ou 
la douzième partie d’un Ton. 

V. Paffant maintenant aux rapports t 
cet Article me mene. à une. petite, 
digreffion. 

Les Ariftoxéniens prétendoient avoir 
bien fiinpliffé la Mufique par leurs 
idivilions égales des Intervalles , & fe 
moquoient fort de tous les calculs de. 
Pythagore. 11 me femble cependant 
que cette prétendue fimplicité n’etoit 
gueres que dans les mots, & que ü. 
les Pythagoriciens avoient un peu 
mieux entendu leur Maître & la Mu- 
ïique , ils auroient bientôt, fermé la. 
bouche à leurs adverfaires.. 

Pythagore n’avoit pas imaginé le 
lapport des Sons qu’il calcula le pre- 
mier. Guidé par l’expérience , il ne 
Êt que prendre note de fes obfer- 
vations. Ariftoxène , incommodé de 
tous ces calculs , bâtit dans fa tête 
un fyftême tout different; & comme 
s’il eut pu changer la Nature à fou 
gré , pour avoir funplifié les mots , il 
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crut aroir Gmplifié les chofes , au lieu 
qu’il fit réellement le contraire. 

Comme les rapports des Confonnan- 
ces étoient fi ni pies & faciles à expri- 
mer , ces deux Philofophes étoient 
d’accord là-defïus : ils l’étoient même- 
fur les premières DilTonances ; car ils 
convenoient également que le Ton étoit 
la différence de la Quarte à la Quinte; 
mais comment déterminer déjà cette 
différence autrement que par le calcul $ 
Ariftoxcne partait pourtant de-là pour 
n’en point vouloir, & fur ce Ton 9 dont 
il fie vantoit d’ignorer le rapport , il 
bâtiffoit toute fia do&rine muficale. Qu’y 
avoit-il de plus aifé que de lui montrer 
la fauffeté de fes opérations & la jufteffe 
de celles de Pythagore? Mais , auroit-il 
dit , je prends toujours des doubles, ou 
des moitiés , ou des tiers ; cela èft plus 
lim pie & plutôt fait que vos Comma , 
vos -Limm.a , vos Apotomes. Je l’avoue^ 
eut répondu Pytbagore ; mai? , dites- 
moi , je vous prie , comment vous les 
prenez y ces doubles , ces moitiés , pep 
tiers ? L’autre eût répliqué qu’il lesen- 
tonnoit naturellement . 9 ,ou qu’il les ■ 
prenoit fur fion Monocpr.de. Eh bien! 
eût dié Pythagore, entonnez-njoj juife 
lp’quaytt d’un Ton* Si l’autre eût 
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aflez charlatan pour le faire , Pythagorè 
eût ajouté : mais eft-il bien divifé votre 
Monocorde ? Montrez - moi , je vous 
prie , de quelle méthode vous vous êt.es 
fervi pour y prendre le quart ou le tiers 
d’un Ton ? Je ne faurois voir, en pareil 
cas , ce qu’Ariftoxène eût pu répondre. 
Car , de dire quel’Inftrument avoitété 
«ccordé fur la Voix, outre que q’eût 
été tomber dans le cercle , cela ne pou- 
voit convenir aux Ariftoxéniens , puik 
qu’ils avouoient tous avec leur Chef 
qu’il falloit exercer long-tems la Voix 
fur un Inftrument de la derniere juf- 
teffe , pour venir à bout de bien enton- 
ner les Intervalles du Chromatique moi 
& du Genre Enharmonique. 

' Or, puifqu’ii faut des calculs noft 
moins compofés & même des opéra- 
tions géométriques plus difficiles pour 
mefurer les tiers & les quarts de Ton 
d’Ariftoxène , que pour affîgner les rap- 
ports de Pythagorè , c’eft avec raifon 
que Nicomaque, Boëce & plufieurs au- 
tres Théoriciens préféroient les rap- 
ports juftes & harmoniques de leur 
Maître aux divifions du fyftême Ari£ 
toxénien , qui n’étoient pas plus Am- 
ples , & qui ne donnoient aucun Inteu 
patte dans la jufteffe de fa génération 
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n Défaut remarquer que ces raifonne- 
tnens qui convenoient à la Muftque des 
Crées ne conviendroient pas également 
.à la nôtre , parce que tous les Sons de 
.notre fyftême s’accordent par des Con- 
fonnances ; ce qui ne pouvoit fe faire 
; dans le leur que pour le feul Genre 
■Diatonique. 

11 s'enfuit de tout ceci , qu’Ariftoxcne 
diftinguoit avec raifon les Intervalles 
en rationnels & irrationnels ; puifque , 
.bien qu’ils fuffent tous rationnels dans 
le fyftême de Py thagore , la plupart des 
DHÎonances étoient irrationnelles dans 
le fien. 

Dans la Mufique moderne on confi- 
dere aufïi les Intervalles de plu fleurs 
maniérés ; favoir , ou généralement 
comme l’efpace ou la diftance quel- 
. conque de deux Sons donnés , ou feu- 
. lement comme celle de ces diftances qui 
peuvent fe noter , ou enfin comme 
celles qui fe marquent fur des Degrés 
. différens. Selon le premier fens , toute 
raifon numérique , comme eft le Com- 
ma , ou fourde, comme eft le Dièfe 
d’Ariftoxène , peut exprimer un Inter- 
valle . Le fécond fens s’applique aux 
feuls Intervalles reçus dans le fyftême 
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de notre Mufique , dont le mointfe eff 
le femi-Ton mineur, exprimé ûir le 
même Degré par un Dièfe ou par un 
Bémol. ( Voyez semi-Ton. ) La t-roi- 
Berne acception fuppofe quelque diffé» 
xence de polition ; c’eft-à-dire , un ou 
plufieurs Degrés entre les deux Sons 
qui forment Y Intervalle. C’eft à cette 
derniere acception que le mot eft fixé 
dans la pratique : de forte que deux 
Intervalles égaux , tels que font la. 
faufle- Quinte & le Triton , portent, 
pourtant des noms différens , fi l’un a. 
plus de Degrés que l’autre.. 

Nous divifons , comme faifoient les 
Anciens , les Intervalles, en Confon- 
nans & Difionans. Les Confonnances 
font parfaites ou imparfaites. ( Voyez 
€onson:naîîce. )LesDiflbnances font 
telles parleur nature , ou le deviennent 
par accident. Il n’y a que deux Inter~ 
valles dilîonans par leur nature ; far 
voir, la fécondé <Sr la feptieme en y 
comprenant leurs Octaves ou Répli- 
ques : encore ces deux peuvent - ils fe. 
réduire à im fenl ; mais toutes les Cou- 
fonnances peuvent devenir diffamantes, 
‘par accident. ( Voyez Dissonance. ) 

^ 'Dé plus^ tout Intervalle éft funple 
£ T 
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ou redoublée V Intervalle fimple eft 
celui qui eft contenu dans les bornes 
de l’Octave. Tout Intervalle qui excede 
cette étendue eft redoublé ; c’eft-à-dire* 
compofé d’une ou plufieurs Octaves & 
de Y Intervalle fimple dont il eft la Ré- 
pli que. 

Les Intervalles {impies fe divifent 
encore en directs & renverfés. Prenez: 
pour direét un Intervalle fimple quel* 
conque , fon complément à l’Oétave eft 
toujours renverfé de celui-là , & récU 
proquement. 

Il n’y a que fix efpeces $ Intervalles 
fimples , dont trois font complémene 
des trois autres à POétave, & par con- 
séquent aufli leurs renverfés. Si vous 
prenez d’abord les moindres IntervaU 
les , vous aurez pour directe , la 
conde, la Tierce & la Quarte; pour 
■renver&s, la Septième, la Sixte & la 
-Quinte. Que ceux-ci foient directs, les 
autres feront renverfés : tout eft récii* 
proque. 

Pour trouver le nom d’un Intervalle 
.quelconque, il ne faut qu’ajouter l’u- 
nité au nombre des Degrés qu'il con- 
tient. Ainfi Y Intervalle d’un Degré don- 
nera la Seconde de deux v la Tierce £ 
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de trois , la Quarte ; de fept POéteve; 
de neuf, la Dixième , &c. Mais ce n’eft 
pas affez pour bien déterminer un In- 
tervalle : car fous le même nom il peut 
être majeur ou mineur i jufte ou faux , 
diminué ou fuperflu. 

Les Confonnances imparfaites , & les 
deux Diffonances naturelles peuvent 
être majeures ou mineures ; ce qui , 
fans changer le Degré , fait dans V In- 
tervalle la différence d’un femi-Ton. 
Que fi d’un Intervalle mineur on ôte 
encore un femi-Ton , cet Intervalle 
devient diminué. Si l’on augmente d’un 
femi-Ton un Intervalle majeur , il de- 
vient fuperflu. 

Les Confonnances parfaites font in- 
variables par leur nature. Quand leur 
Intervalle eft ce qu’il doit être , elles 
s’appellent Jufles. Que fi l’on altéré cet 
Intervalle d’un femi-Ton , la Confon- 
nance s’appelle FauJJe & devient Diflo- 
nance fiiperflue , fi le femi-Ton eft 
ajouté ; diminuée , s’il eft retranché. 
On donne mal - à - propos le nom de 
faufle - Quinte à la Quinte diminuée ; 
c’eft prendre le Genre pourl’efpece : la 
Quinte fuperflue eft tout aufli fauffe que 
.ia diminuée , & l’cft même davantage» 
tous égards* 
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On trouvera , ( Planche C. Fig. IL ) 
une Table de tous les Intervalles Am- 
ples praticables dans la Mufique , avec 
leurs noms, leurs Degrés , leurs valeurs 
& leurs rapports. 

11 faut remarquer fur cette Table que 
1* Intervalle appelle par les Harmonises 
Septième fuperflue , n’eft qu’une Sep- 
tième majeure avec un Accompagne- 
ment particulier ; la véritable Septième 
fuperflue , telle qu’elle eft marquée 
dans la Table , n’ayant pas lieu dans 
l’Harmonie , ou n’y ayant lieu que fuc- 
cefflvement , comme tranfition Enhar- 
monique , jamais rigoureufement dans 
le même Accord. 

On ohfervera aufli que la plupart de 
ces rapports peuvent fe déterminer de 
plufieurs maniérés ; j*ai préféré la plus 
iimple , & celle qui donne les moindres 
^ombres. 

Pour compofer ou redoubler un de 
ces Intervalles Amples , il fuffit d’y 
ajouter POétave autant de fois que l’on 
veut ; & pour avoir le nom de ce nou- 
vel Intervalle , il faut au nom de l’Zri- 
tervalle fimple ajouter autant de fois 
fept qu’il contient d’Oétaves. Récipro- 
quement , pour connoitre le Ample d’ua 
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Intervalle redoublé dont on a le nom , 
il ne faut qu’en rejetter fept autant de 
Fois qu’on le peut ; le relie donnera le 
nom de Y Intervalle fimple qui Ta pro- 
duit. Voulez.vous.une Quinte redou- 
blée ; c’eft-à-dire , l’Octave de la Quinte , 
ou la Quinte de l’Odlave? A 5 ajoutez 
7, vous aurez 12. La Quinte redoublée 
eft donc une Douzième. Pour trouver 
le fimple d’une Douzième , rejettez f 
du nombre 12 autant de fois que vous 
le pourrez, le relie $ vous indique une 
Quinte. A l’égard du rapport , il ne faut 
que doubler le conféquent , ou prendre 
la moitié de l’antécédent de la raifon. 
fimple autant de fois qu’on ajoute d’Oc- 
taves , & l’on aura la raifon de Y Inter- 
valle redoublé. Ainfi 2,3, étant la rai- 
lon de la Quinte , r , 3 , ou 2 , 6 , fera 
pelle de la Douzième , &c. Sur quoi 
l’on obfervera qu’en terme de Mufique* 
compofer ou redoubler un Intervalle y 
ce n’eft pas l’ajouter à lui-même , c’eft 
y ajouter une OCtave ; le tripler, c’eft. 
en ajouter deux, &c. 

Je dois avertir ici que tons les Inter- 
valles exprimés dans ce Dictionnaire 
par les noms des Notes, doivent tou* 
Jo.uj;s fe compter dn £r>iv L c à l'aigu ^ e£ 
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forte que - cet Intervalle , ut Jt , n’eft 
pas une Seconde , mais une Septième ; 
& Jt nt , n’eft pas une Septième, mais 
line Seconde. 

INTONATION , f. f. Adion d’en- 
tonner. (Voyez Entonner. } U Into- 
nation peut être jufte ou faufle, trop 
haute ou trop baffe, trop forte ou trop 
foible , & alors le mot Intonation , ac- 
compagné d’une épithete, s’entend de; 
la maniéré d’entonner. 

INVERSE. ( Voyez Renversé. ) 
IONIEN ou IONIQUE, adi. Le 
Mode Ionien étoit, en comptant du 
grave à l’aigu , le fécond des cinq Mo- 
des moyens de la Mufique des Grecs* 
Ce Mode s’appelloit auffi lajlien , & 
Euclide l’appelle encore Phrygien 
grave. ( Voyez AIode. ) 

- JOUER des Inftrumens, c’eft exé- 
cuter fur ces Inftrumens des Airs de 
Mufique, fur-tout ceux qui leur font 
propres , ou les Chants notés pour 
eux. On dit, jouer du Violon , de la 
BaJJe , du Hautbois , de la Ilàte ,• tou- 
cher le Clavecin , P Orgue *, fonner de la 
Trompette ; donner du Cor , pincer la 
Guitare , &?c. Mais l’affedtation de; 
ces termes propre* tient de la pédaiw 
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terie. Le mot Jouer devient générique & 
gagne infenfiblement pour toutes fortes 
d’Inftrumens. 

JOUR. Corde àjour. ( Voyez Vide. ) 

IRREGULIER, ad}. On appelle dans 
le Plain-Chant Modes Irréguliers ceux 
dont l’étendue eft trop grande, ou qui 
ont quelqu’autre irrégularité. 

On ELpmmoit autrefois Cadence Irré- 
gulière celle qui ne tomboit pas fur une 
des cordes eflentielles du Ton; mais 
M. ' Rameau a donné ce nom à une 
Cadence particulière dans laquelle la 
Baffe fondamentale monte de Quinte 
ou defeend de Quarte après un Ac- 
cord de Sixte-ajoutée. ( Voyez Ca- 
dence.) 

ISON. Chant en Ifon. ( V. CriANT. ) 

JULE, f.f. Nom d’une forte d'Hymne 
ou Chanfon parmi les Grecs , en l’hon- 
neur de Cércs ou de Proferpine. ( Voy. 
Chanson. ) 

JUSTE, adj. Cette épithete fe donne 
généralement aux Intervalles dont les 
Sons font exactement dans le rapport 
qu’ils doivent avoir , & aux Voix qui 
entonnent toujours ces Intervalles dans 
leur juftefle: mais elles s’appliquent 
fpécialement aux Confonnances par fai- 
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tes. Les imparfaites peuvent être ma- 
jeures ou mineures , les parfaites ne 
font que juftes : dès qu’on les altéré 
d’un femi-Ton elles deviennent faillies , 
& par.conféqutnt Diflonances, (Voyez 
Intervalle. ) 

JUSTE eft auflî quelquefois adverbe. 
€ hanter jufte , Jouer jufte. 
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I-^A. Nom de lafixieme Note de notré 
Gamme , inventée par Guy Arétim 
( Voyez Gamme, Solfier. ) 

LARGE , ad j. Nom d’une forte de 
Note dans nos vieilles Mufiques, de la- 
quelle on augmentoit la valeur en tirant 
plufieurs traies non - feulement parles 
côtes, mais par le milieu de la Note; 
ce que Mûris blâme avec force comme 
une horrible innovation. 

LARGHETTO. { Voyez Largo. ) 

LARGO , adv. Ce mot écrit à la tête 
d’un Air indique un mouvement plus 
lent que Y Adagio , & le dernier de tous 
en lenteur. Il marque qu’il faut Lier de 
longs Sons , étendre les Tems & la 
Mefure , £i?c. 

Le diminutif Larghetto annonce un 
mouvement un peu moins lent que le 
Largo , plus que Y Amiante , & très- 
approchant de Y Andantino. 

LEGEREMENT, ado. Ce mot indi- 
que un mouvement encore plus vif que 
le Gai , un mouvement moyen entre 
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le gai & le vite. Il répond à-peu-prcs à 
l’I ta lien Vivace. 

LEMME , f. tn. Silence ou Paufe d’un, 
Teras bref dans le Rhythme Catalecli- 
que. ( Voyez Rhythme. ) 

LENTEMENT ,adv. Ce mot répond 
à l’italien Largo & marque un mouve- 
ment lent. Son fuperlatif, très - lente- 
ment , marque le plus tardif de tous 
les mouvemens. 

LEPSIS. Nom Grec d’une des trois 
parties de l’ancienne Mélopée , appellée 
auflfi quelquefois Euthia , par laquelle 
le Compofiteur difcerne s’il doit placer 
fon chant dans le fyftême des Sons bas 
qu’ils appellent Hypato'ides ; dans celui 
des Sons aigus , qu’ils appellent Ne- 
th&ïdes , ou dans celui des Sons moyens* 
qu’ils appellent Méfoides. ( Voy. Me-. 
XOPÉE.,) .. 

LEVÉ, adj. pris fubjlantivement 
C’eft le Teras de la Mefure où on leve 
la main ou le pied ; c’eft un Tems qui 
fuit & précédé le frappé; c’eft par con- 
féquent toujours un Tems foible. Les 
Tems levés font, à deux Tems , le fé- 
cond; à trois , le troifieme , à quatre, 
le fécond & le quatrième. (V. ARSis. t ) 

LIAISON , f.f il y a Liaifon d’Har* 
monie & Liaifi/n de Chant* 
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La Liàifon a lieu dans l’Harmonie ] 
lorfque cette Harmonie procédé par un 
tel progrès de Sons fondamentaux , que 
quelques-uns des Sons qui accompa- 
gnoient celui qu’on quitte , demeu- 
rent (k accompagnent encore celui où 
l’on pafle. Il y a Liaifon dans les Ac- 
cords de la Tonique & de la Domi- 
nante, puifque le même Son fait la 
Quinte de la première , & l’Odtave de 
la fécondé : il y a Liaifon dans les Ac- 
cords de la Tonique & de la fous - Do- 
minante, attendu que le même Son 
fert de Quinte à l’une , & d’Oétave à 
l’autre : enfin , il y a Liaifon dans les 
Accords diflonans toutes les fois que la 
DifTonance eft préparée , puifque cette | 
préparation elle-même n’eft autre cfiofe 
que la Liaifon. ( Voyez Préparer.?) 

La Liaifon dans le Chant a lieu toutes 
les fois qu’on pafle deux ou plufieurs 
Notes fous un feul coup d’archet ou de 
gofier, & fe marqué par un trait re- 
courbé dont on couvre les Notes qui 
doivent être liées enfemble. 

~ Dans le Plain-Chant on appelle Liai* 
fou une fuite de plufieurs Notes paflees 
fur la même fyllabe , parce que fur le 
papier elles font ordinairement atta* 
pliées ou liées enfemble. 
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Quelques-uns nomment aulfi Liaijon 
ce qu’on nomme plus proprement Syn- 
cope. ( Voyez Syncope. ) 

LLCENCE , f.f Liberté que prend 
le Compoiiteur & qui femble contraire 
aux réglés , quoiqu’elle foit dans le 
principe des réglés ; car voilà ce qui 
diftingue les Licences des fautes. Par 
pxemple , c’eft une réglé en Compofi- 
tion de ne point monter de la Tierce 
mineure ou de la Sixte mineure à l’Oc- 
tave. Cyette réglé dérive de la loi de la 
liaifon harmonique , & de celle de la 
préparation. Quand donc on monte de 
la Tierce mineure ou de la Sixte mi- 
neure à l’Oétave , enforte qu’il y ait pour- 
tant liaifon entre les deux Accords , ou 
que la Diflbnance y foit préparée , on 
prend une Licence ; mais s’il n’y a ni 
liaifon ni préparation , l’on fait une 
faute. De même , c’eft une réglé de ne 
pas faire deux Quintes juftes de fuite 
entre les mêmes Parties , fur-tout par 
mouvement femblable ; le principe de 
cette réglé eft dans la loi de l’unité du 
Mode. Toutes les fois donc qu’on peut 
faire ces deux Quintes fans faire fcntir 
deux Modes à la fois , il y a Licence • 
mais il n’y a point de faute. Cette ex- 
plication étoit néceffaire , parce que 
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les Muficiens n’ont aucune idée bien 
nette de ce mot de Licence. 

Comme la plupart des réglés de 
l’Harmonie font fondées fur des prin- 
cipes arbitraires & changent par l’ufage 
& le goût des Compofiteurs , il arrive 
de-là que ces réglés varient , font fu- 
jettes à la Mode, & que ce qui eft LU 
cence en un Tems , ne l’eft pas dans un 
autre. Il y a deux ou trois fiecles qu’il 
n’etoit pas permis de faire deux Tierces 
de fuite, fur-tout de la même efpece: 
maintenant on fait des morceaux en- 
tiers tout par Tierces. Nos Anciens ne 
permettaient pas d’entonner diatoni- 
quement trois Tons confécutifs. Au- 
jourd’hui nous en entonnons , fans 
fcrupule & fans peine , autant que la 
Modulation le permet. Il en eft de 
même des faufles Relations , de l’Har- 
monie fyncopée , & de mille autres 
accidens de compofition , qui d’abord 
furent des fautes , puis des Licences , 
& n’ont plus rien d’irrégulier aujour- 
d’hui. 

L1CHANOS , JT m. C’eft le nom que 
portoit, parmi les Grecs, la troifieme 
corde de chacun de leurs deux premiers 
.Tétracordes , parce que cette troifieme 
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$è touchoit de l’index, qu’ils appel* 
loient Lichanos . 

La troifieme corde à l’aigu du plus 
bas Tétracorde qui étoit celui des Iiy- 
pates , s’appelloit autrefois Lichanos - 
Hypaton , quelquefois Hypaton- Dia - 
tonos , Lnharmonios ou Chromatikc , 
félon le Genre. Celle du fécond Tétra- 
corde ou du Tétracorde des moyennes, 
-s’appelloit Lichanos-Mcfon , ou Mcfon • 
Diatonos , &c. 

LIÉES , On appelle Noter 

Lic'cs deux ou plufieurs Notes qu’on 
pafle d'un feul coup d’archet fur le 
Violon & le Violoncelle, ou d’un feul 
coup de langue fur la Flûte & le 
Haytbois; en un mot, toutes les 
Notes qui font fous une même liaifon. 

. LIGATURE , f. f. C’étoit , dans 
nos anciennes Mufiques , l’union par 
un trait de deux ou plufieurs Notes 
paflees , ou diatoniquement , ou par 
Degrés disjoints fur une même fyüabe.' 
La figure de ces Notes , qui étoit 
quarrée, donnoit beaucoup de facilité 
pour les lier ainfi ; ce qu’on ne fan- 
roit faire aujourd’hui qu’au moyen du 
-chapeau , à caufe de la rondeur de 
nos Notes. 

La valeur des Notes qui compo- 
DiSî. de Mujiquc. Tom. IL H 
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fuient la Ligature varJoit beaucoup 
lejlon qu’elles montoient ou defcen- 
doient, félon qu’elles étoient différem- 
ment liées , félon qu^ elles étoient à 
queue ou fans queue , félon que ces 
queues étoient placées à droite ou à 
gauche , amendantes ou defcendantes; 
enfin , félon un nombre infini de 
réglés fi parfaitement oubliées â pré- 
lent, qu’il- n’y a peut-être pas en 
Europe un- feul Muficien qui foit en 
état de déchiffrer des Mufiques de quel- 
que antiquité. 

LIGNE, f. f. Les Lignes de Mu- 
fique font ces traits horifontaux & 
parallèles qui compofent la Portée , 
& fur lefquels , ou dans les efpaces 
qui les féparent , on place les Notes 
félon leurs Degrés. La Portée du Plain- 
Chant n’eft que de quatre Lignes , 
celle de la Mufique a cinq Lignes 
fiables & continues , outre les Lignes 
poftiches qu’on ajoute de tems en tems 
au-delfus ou au-deffous de la Portée 
pour les Notes qui paffent fon éten- 
due. 

Les Lignes , foit dans le Plain- 
Chant, foit dans la Mufique, fe comp- 
tent en commençant par la plus baffe. 
Cette plus baffe eft la première , la 
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çàus haute eft la quatrième dans le 
Plain-Chant., la cinquième dans la 
Mufique. (Voyez Portée.) 

LIMMA , f. m. Intervalle de la Mu*, 
llque Grecque , lequel eft moindre 
d’un Comtna que le femi-Ton majeur, 
& , retranché d’un Ton majeur , laiffe 
pour refte l’Apotome. 

Le rapport du Limma eft de 245 
à 256 , & fa génération fe trouve , 
en commençant par at , à la cinquième 
Quinte Jî : car alors la quantité dont 
ce Jt eft furpalfé par Yut voifin , eft 
précifément dans le rapport que je 
viens d’établir. 

Philolaüs & tous les Pythagoriciens 
faifoient du Limma un Intervalle Dia- 
tonique , qui répondoit à notre femi- 
Ton majeur. Car , mettant deux Tons 
majeurs confécutifs , il ne leur reftoit 
que cet Intervalle pour achever la 
Quarte jufte ou le Tétracorde : en 
forte que, félon eux, l’Intervalle du 
mi au fa , eût été moindre que celui 
du fa à fon Dièfe. Notre Echelle Chro- 
matique donne tout le contraire. 

LINOS, f. m. Sorte de Chant ruC- 
tique chez les anciens Grecs ; ils 
avoient auifi un Chant funebre du 
même nom , qui revient à ce que les 

H z 
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Latins ont appelle Nœnia. Les uns difent 
que le Linos fut inventé en Egypte; 
d’autres en attribuoient l’invention à 
Linus Eubéen. 

LIVRE OUVERT. A Livre ou. 

VERT, OU A L’OUVERTURE DU Ll- 
vre , adv. Chanter ou jouer à Livre 
ouvert , c’eft exécuter toute Mufique 
qu’on vous préfente , en jettant les 
yeux deffus. Tous les Muficiens fe 
piquent d’exécuter à Livre ouvert ; 
mais il y en a peu qui dans cette exé- 
cution prennent bien l’efprit de l’ou- 
vrage, & qui, s’ils ne font pas des 
.fautes fur la Note , ne faffent pas du 
moins des contre-fens dans l’expref- 
fion. ( Voyez Expression. ) 

LONGUE , f. f. C’eft , dans nos an- 
ciennes Mufiques , une Note quarrée 
avec une queue à droite , ainfi H . 


Elle vaut ordinairement quatre Me- 
fures à deux Tems ; ceft-à-dire, deux 
Brèves; quelquefois elle en vaut trois 
félon le Âlode. ( Voyez Mode. ) 
Mûris & fes contemporains avoient 
des Longues de trois efpeces , lavoir , 
la parfaite , l’imparfaite & la double. 
La . Longue parfaite a , du cAté 
droit, - une queue defcendante , tX 
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Elle vaut trois Tems parfaits, 

& s’appelle parfaite elle-même , à 
caiafe , dit Mûris , de fon rapport nu- 
mérique avec la Trinité. La Longue, 
imparfaite fe figure comme la par- 
faire & ne fe distingue que par le 
Mode : on l’appelle imparfaite, parce 
qu’elle ne peut marcher feule & qu’elle 
doit toujours être précédée ou fui- 
vie d’une Breve. La Longue double 
contient deux Tems égaux imparfaits : 
elle fe figure comme la Longue l'im- 
pie , mais avec une double largeur , 
n Mûris cite Ariftote pour prou- 
ver que cette Note n’eft pas du Plain- 
Chant. 

Aujourd’hui le mot Longue eft le 
corrélatif du mot Breve. (Y. BREVE.) 
Àinfi toute Note qui précédé une 
Breve eft une Longue. 

LOURE , f.f. Sorte de Danfe dont 
l’Air eft allez lent , & fe marque or- 
dinairement par la Mefure à |. Quand 

chaque Tems porte trois Notes, on 
pointe la première , & l'on fait brève 
celle du milieu. Loure eft le noni 
d’un ancien Inftrument femblable 4 
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une Mufette , fur lequel on jouait 
l’Air de la Danfe dont il s’agir. 

LOURER, v. a. & n. C’eft nourrir 
les Sons avec douceur & marquer la 
première Note de chaque Tems plus 
fenfiblement que la fécondé , quoique 
de même valeur. 

LUTHIER , f- m. Ouvrier qui fait 
des Violons, des Violoncelles, & au- 
tres Inftrumens femblables. Ce nom , 
qui fignifie Fafleur de Luths, eft 
demeuré par fynecdoque à cette forte 
d’Ouvriers parce qu’autrefois le Luth 
étoit lTnftrument le plus commun & 
dont ïl fe fàifoit le plus. 

LUTRIN,./ m. Pupitre de Chœuf 
fur lequel on met les Livres de Chant 
dans les Eglifes Catholiques. 

LYCHANOS. (Voyez Lichanos. ) 

LYDIEN, adj. Nom d’un des Modes 
de la Mufique des Grecs, lequel oc- 
cupoit le milieu entre l’Eolien & 
l'Hyper- Dorien. On l’appelloit aufli 
quelquefois Mode Barbare, parce qu’il 
portoit le nom d’un Peuple Afiatique. 

Euclide diftingue deux Modes Ly- 
diens. Celui-ci proprement dit , & un 
autre qu’il appelle Lydien grave , & 
qui eft le même que le Mode Eolien , 
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du moins quant à fa Fondamentale. 
( Voyez Mode. ) 

Le caractère du Mode Lydien étoit 
animé, piquant, trifte cependant, 
pathétique & propre à la molleffe ; 
c’eft pourquoi Platon le bannit de fa 
République. C’eft fur ce Mode qu’Or- 
phée apprivoifoit , dit-on , les bétes 
mêmes, & qu’Amphion bâtit les murs 
de Thebes. Il fut inventé , les uns 
difent, par cet Amphion , fils de 
Jupiter & d’Antiope ; d’autres, par 
Olympe , Myfien , difciple de Marfias ; 
d’autres , enfin , par Mélampides : & 
Pindare dit qu’il fut employé pour 
la première fois aux Noces de Niobé. 

LYRIQUE , adj. Qui appartient à 
la Lyre. Cette épithete fe donnoit 
autrefois à la Poéfie faite pour être 
chantée & accompagnée de la Lyre 
ou Cithare par le Chanteur, comme 
les Odes & autres Chanfons , à la 
différence de la Poéfie dramatique ou 
théâtrale , qui s’accompagnoit avec 
des Flûtes par d’autres que le Chan- 
teur ; mais aujourd’hui elle s’appli- 
que au contraire à la fade Poéfie 
de nos Opéra , & par extenfion , 
à la Mufique dramatique & imitative 
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du Théâtre. ( Veyez ÏMïTATTONv) 
LYTIERSE. Chanfon des MoifTon- 
neurs chez les anciens Giecs. ( Voyez 
Chanson. } 



M 


v 


M A. Syllabe avec laquelle quelques 
Muficiens folfient le mi Bémol comme 
vils folfient par Ji le fa Dièfe. ( Voyez 
Solfier. )' 

: MACHICOTAGE , f. m. C’eft ainfi 
qu’on appelle, dans le Plain - Chant , 
certaines additions & compoiitions de 
Notes qui rempliflent , par une marche 
Diatonique , les Intervalles de Tierces 
& autres. Le nom de cette maniéré de 
Chant vient de celui des Eccléfialliques 
appelles Machicots , qui l’exécutoient 
autrefois après les enfans de Chœur. 

; MADRIGAL. Sorte de Piece de Mu- 
fique travaillée & Pavante, qui étoic 
fort à la mode en Italie au feizieme 
fiecle, & même au commencement du 
précédent. Les Madrigaux fe compo- 
foient ordinairement , pour la vocale, 
à cinq ou fix Parties , toutes obligées , 
à caufe des Fugues & DelTeins dont ces 
Pièces étoient remplies : mais les Or- 
ganiftes compofoient & exécutoient 
auffi des Madrigaux fur l’Orgue, & 
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l’on prétend même que ce fut fur cet 
Infiniment que le Madrigal Fut in- ' 
venté. Ce genre de Contre-point, qui 
étoit aflujetti à des loix très-rigoureu- 
fes , portoit le nom de fîylc Madriga- 
lejque. Plufieurs Auteurs , pour y avoir 
excellé , ont immortalifé leurs noms 
dans les faites de l’Art. Tels furent, 
entr’autres,X«ca Marentio, Luigi Pre - 
ncjiino , Pomponio , Nenna , Tonu 
mafo Pecci , & fur- tout le fameux 
Prince de Vcnofa , dont les Madrigaux , 
pleins de fcience & de goût, étoient 
admirés par tous les Maîtres , & chan- 
tés par toutes les Dames. 

MAGADISER, v. n. C’étoit, dans la 
Mufique Grecque , chanter à l'Octave, 
comme faifoient naturellement les voix 
de femmes & d’hommes mêlées enfem- 
ble ; ainfi les Chants Magadifcs étoient 
toujours des Antiphonies. Ce mot vient 
de Magas , Chevalet d’Inftrument , &, 
par extenfion , lnftrument à cordes 
doubles , montées à l’OCtave l’une de 
l’autre , au moyen d’un Chevalet , 
comme aujourd’hui nos Clavecins. 

MAGASIN. Hôtel de la dépendance 
de l’Opéra de Paris, où logent les 
Directeurs & d’autres perfonnes atta- 
chées à l’Opéra , & dans lequel eft un 
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:it Théâtre appelle auffi Magafm > 
l'hc'àtre de Magajin , fur lequel 
font les premières répétitions. C’eft 
Ddéum de la Mufique Franqoife. (V. 

ÛEUM. ) 

MAJEUR , adj. Les Intervalles fufl 
eptibles de variations font appelles 
Majeurs , quand ils font aufli grands 
pi’ils peuvent l’être fans devenir faux. 

Les Intervalles appelles parfaits , tels 
que l’Oétave , la Quinte & la Quarte , 
ne varient point & ne font que Jitfies ; 
fi. tôt qu’on les altéré ils font faux. Les 
autres Intervalles peuvent , fans chan- 
ger de nom , & fans ceffer d’être juftes , 
varier d’une certaine différence: quand 
cette différence peut être ôtée , ils font 
Majeurs } Mineurs , quand elle peut 
être ajoutée. 

Ces Intervalles variables font au 
nombre de cinq : favoir, le femi-Ton, 
le Ton , la Tierce , la Sixte & la Sep- 
tième. A l’égard du Ton & du Temi- 
Ton, leur différence du Majeur au 
Mineur ne fauroit s’exprimer en Notes , 
mais en nombres feulement. Le femi- 
Ton Majeur eft l’Intervalle d’une Se- 
conde mineure , comme de fi à ut , 
ou de mi à fa , & fon rapport eft de 
i$ à 1 6. Le Ton Majeur eft la diffé- 
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fence de la Quarte à la Quinte , & fon 
rapport eft de 8 à 9* 

Les trois autres Intervalles ; favoir, 
. la Tierce , la Sixte , & la Septième , 
different toujours d’un femi -Ton du 
Majeur au Mineur , & ces différences 
peuvent fe noter. Ainfi la Tierce mi- 
neure a un Ton & demi , & la Tierce 
Majeure deux Tons. 

11 y a quelques autres plus petits 
Intervalles , comme le Dièfe & le Com- 
ma , qu’on diftingue en Moindres , 
- Mineurs , Moyens , Majeurs & Maxi- 
mes; mais comme ces Intervalles ne 
peuvent s’exprimer qu’en nombres , 
ces diftincftions font inutiles dans la 
pratique. 

Majeur fe dit auiïi du Mode , lorfque 
la Tierce de la Tonique eft Majeure , 
& alors fouvent le mot Mode, ne fait 
que fe fous-entendre. Préluder en Ma- 
jeur, pajjer du Majeur au Mineur , 
&c. (Voyez Mode. ) 

MAIN HARMONIQUE. C’eft le 
nom que donna l’Arétin à la Gamme 
qu’il inventa , pour montrer le rapport 
de fes Hexacordes , de fes fix lettres & 
defes fix fyllabes , avec les cinq Tétra- 
cordes des Grecs. Il repréfenta cette 
Gamme fous la figure d’une main gauv 
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, fur les doigts de laquelle étoient 
qués tous les fons de la Gamme, 

; par les lettres correfpondantes , 
par les fyllabes qu’il y avoit join- 
en partant , par la réglé des Muan- 
, d’un Tétracorde ou d’un doigt à 
tre , félon le lieu où fe trouvoient 
deux femi - Tons de l’Octave par le 
uarre ou par le Bémol ; c’eft-à- 
: , félon que les Tétracordes étoient 
joints ou disjoints, f V. Gamme , 
ances , Solfier. ) 

1AITRE A CHANTER. Muficien 
enfeigne à lire la Mufique vocale 
chanter fur la Note. 

,es fondions du Maître à Chanter 
apportent à deux objets principaux, 
premier , qui regarde la culture 
a voix, eft d’en tirer tout ce qu’elle 
it donner en fait de Chant , foit par 
endue , foit par la jufterte , foit par 
timbre , foit par la légéreté , foit 
l’art de renforcer & radoucir les 
îs , & d’apprendre à les ménager & 
difier avec tout l’art poflible. ( Voy. 
ant , Voix. ) 

^e fécond objet regarde l’étude de9 
îes ; c’eft-à-dire , l’art de lire la 
te fur le papier , & l’habitude de la 
;hilfrer avec tant de facilité, qua 
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l’ouverture du livre on foit en état de 
chanter toute forte de Mufique. (Voy. 
Note , Solfier.) 

Une troifieme partie des fondions 
du Maître à Chanter regarde la con- 
noiflance de la Langue, fur - tout des 
Accens,de la quantité & delà meilleure 
, maniéré de prononcer ; parce que les 
défauts de la prononciation font beau- 
coup plus fenfibles dans le Chant que 
dans la parole , & qu’une Vocale bien 
faite ne doit être qu’une maniéré plus 
énergique & plus agréable de marquer 
la Profodie & les Accens. ( Voyez Ac- 
cent. ) 

MAITRE DE CHAPELLE. ( Voyez 
Maître de Musique. ) 

MAITRE DE MUSIQUE. Muficien 
.gagé pour compofer de la Mufique & 
la faire exécuter. C’eft le Maître de 
Mufique qui bat la Mefure & dirige 
les Muficiens. Il doit favoir la compo- 
fition , quoiqu’il ne compofe pas tou- 
jours la Mufique qu’il fait exécuter. 
A l’Opéra de Paris , par exemple y 
l’emploi de battre la Mefure eft un 
office particulier ; au lieu que la Mu- 
fique des Opéra eft compofée par qui- 
conque en a le talent & la volonté. 
£n Italie , celui qui a compofé un 
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i en dirige toujours l’exécution y 
n battant la Mefure , mais au Cla- 
. Ainfi l’emploi de Maître de 
jue n’a gueres lieu que dans les 
aufli ne dit-on point en Ita- 
Maître de Mufique , mais Maître 
1 lapelle : dénomination qui coin- 
:e à pafler aufli en France. 
\RCHE ,./?/. Air militaire qui fe 
par des inftrumens de guerre & 
ue le Mètre & la cadence des 
bours , laquelle eft proprement la 
zhe. 

îardin dit qu’en Perfe , quand on 
abattre des maifons , applanir un 
in , ou faire quelqu’autre ouvrage 
ditif qui demande une multitude 
ras , on aflemble les habitans de 
un quartier ; qu’ils travaillent au 
des inftrumens , & qu’ainfi l’ou- 
e fe fait avec beaucoup plus de 
& de promptitude que fl les Inftru- 
s n’y étoient pas. 

î Maréchal de Saxe a montré , dans 
xêveries , que l’effet des Tambours 
è bornoit pas non plus à un vain 
tfans utilité, mais que, félon que 
îouvement en étoit plus vif ou 
lent , ils portoient naturellement 
ildat à prefler ou ralentir fon pas ; 
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on peut dire aufïï que les Airs des 
'Marches doivent avoir differens carac- 
tères , félon les occafions où on les 
emploie ; & c’eft ce qu’on a dû fentir 
jufqu’à certain point , quand on les a 
diftingués & diverfifiés ; l’un pour la 
Générale , l’autre pour la Marche , 
l’autre pour la Charge , &c. Mais 
il s’en faut bien qu’on ait mis à 
profit ce principe autant qu’il auroit 
pu l’être. On s’eft borné jufqu’ici 
à compofer des Airs qui fifient bien 
fentir le Mètre & la batterie des Tam- 
bours. Encore fort fouvent les Airs des 
Marches remplifient-ils aflez mal cet 
objet. Les troupes Franqoifes ayant peu 
d’Infirumens militaires pour l’Infante- 
ïie , hors les Fifres & les Tambours , 
ont aufii fort peu de Marches , & la plu- 
part très-mal faites ; mais il y en a d’ad- 
mirables dans les troupes Allemandes. 

Pour exemple de l’accord de l’Air & 
de h Marche , je donnerai ( PI. C. Fig. 

. la première partie de celle des 
Moufquetaires du Roi de France. 

Il n’y a dans les troupes que l’Infan- 
terie & la Cavalerie légère qui aient des 
Marches. Les Timbales de la Cavalerie 
n’ont point de Marche réglée ; les 
^Trompettes n’ont qu’un Ton prefque 
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forme , & des Fanfares. ( Voyez 

NFARE. ") 

MARCHER , v. n. Ce terme s’em- 
Die figurément en Mufique , & fe dit 
; la fuccelfion des Sons ou des Ac- 
ords qui fe fuivent dans certain ordre, 
,a Baffe le Deffus marchent par 
loiivemcns contraires. Marche de 
jaffe. Marcher à contre-tems. 

MORTELLEMENT ,//. Sorte d’a- 
grément du Chant François. Lorfque 
defcendant diatoniquement d’une Note 
fur une autre par un Trill, on appuie 
avec force le Son de la première Note 
fur la fécondé , tombant enfuite fur 
cette fécondé Note par un feul coup 
de gofier , on appelle cela faire un 
Martellcment.fy oyez Fl. B. Fig. 1 q.) 

MAXIME, adj. On appelle Inter- 
valle Maxime celui qui eft plus grand 
que le Majeur de la même efpece & qui 
ne peut fe noter : car s’il pouvoit fe 
noter , il ne s’appelleroit pas Maxime 
mais fupcrflu. 

Le ferai - Ton Maxime fait la diff’é* 
ience du femi-Ton mineur au Ton 
majeur, & fon rapport eft de zç à 27. 

Il y auroit entre Y ut Diéfe & le re un 
femi - Ton de cette efpece , fi tous les 
£emi . Tons n’étoient pas rendus égaux 
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ou fuppofés tels par le Tempérament. 

Le Dicfe Maxime eft la différence 
du Ton mineur au femi-Ton Maxime , 
en rapport de 243 à 2^0. 

Enfin le Comma Maxime ou Comma 
de Pythagore , eft la quantité dont 
different entr’eux les deux termes les 
plus voiflns d'une progreflion par Quin- 
tes , & d’une progreflion par Odaves ; 
c’eft-à-dire, l'excès de la douzième 
Quinte Jt Dièfe fur la feptieme Odave 
ut ; & cet excès , dans le rapport de 
ç 24288 à ç ? 1441 , eft la différence que 
le Tempérament fait évanouir. 

MAXIME , f f. C'eftune Note faite 
en quarré - long horifontal avec une 
queue au côté droit , de cette ma- 
niéré R , laquelle vaut huit Mefu- j 

res à deux Tems ; c’eft-à-dire , deux 
longues , & quelquefois trois , félon le 
Mode. ( Voyez Mode. ( Cette forte de 
Note n’eft plus d’ufage depuis qu’on 
fépare les Mefures par des barres, 

& qu’crn marque avec des liaifons les 
tenues ou continuités des Sons. ( Voy. 
Barres , Mesure. ) 

MÉDIANTE, f.f C’eft la corde ou 
la Note qui partage en deux Tierces 
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rvalle de Quinte qui fe trouve 
la Tonique & la Dominante. 

: de ces Tierces eft majeure , l’au- 
ineure , & c’eft leur pofition rela- 
qui détermine le Mode. Quand la 
:e majeure eft au grave ; c’eft-à- 
entre la Mcdiante & la Tonique, 
ode eft majeur ; quand la Tierce 
are eft à l’aigu & la mineure au 
î , le Mode eft mineur. (V. Mode , 
ique. Dominante. ) 
ED1AT10N , f.f Partage de cha- 
verfet d’un Pfeaume en deux par-' 
l’une pfalmodiée ou chantée par 
bté du chœur , & l’autre par l’autre, 
les Eglifes Catholiques. 

EDIUM ,/ m. Lieu de la Voix ega- 
:nt diftant de fes deux extrémités 
rave & à l’aigu. Le haut eft plus 
tant ; mais il eft prefque toujours 
é : le bas eft grave & majeftueux , 
> il eft plus fourd. Un beau Medium , 
jel on fuppofe une certaine latitude 
ne les Sons les mieux nourris , les 
i mélodieux , & remplit le plus 
•ablement l’oreille. ( Voyez Son. ) 
ÏELANGE ,f.rn. Une des Parties de 
cienne Mélopée , appellée Agogé 
les Grecs, laquelle confifte à favoir 
relacer & mêler à propos les Modes 
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: & les Genres. ( Voyez Mélopée. ) 

MELODIE , f. jfi Succeflion de Sons 
• tellement ordonnés félon les loix du 
Rhythme & de la Modulation , qu’elle 
forme un fens agréable à l’oreille ; la 
Mclodic vocale s’appelle Chant; & 
l’inftru mentale , Symphonie. 

L’idée du Rhythme entre néceffaire- 
ment dans celle de la Mclodie : un 
Chant n’eft un Chant qu’autant qu’il eft 
mefuré ; la même fucceffion de Sons 
peut recevoir autant de caratfteres, au- 
tant de Jfelodies différentes , qu’on 
peut la fcander différemment ; & le feul 
changement de valeur des Notes peut 
défigurer cette même fucceffion au 
point de la rendre méconnoiffable. 
Ainfi la Mclodie n’eft rien par elle- 
même ; c’eft la Mefure qui la déter- 
mine, & il n’y a point de Chant fans 
le Tems. On ne doit donc pas comparer 
la Mclodie avec l’Harmonie, abftraction. 
faite de la Mefure dans toutes les deux : 
car elle eft effentielle à l’une & non pas 
à l’autre. 

La Mclodic fe rapporte à deux prin- 
cipes differens, félon la maniéré dont 
on la confidere. Prife par les rapports 
des Sons & par les réglés du Mode , elle 
a fon principe dans l’Harmonie ; pui£- 
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quec’eftune analyfe harmonique qui 
donne les Degrés de la Gamme , les 
cordes du Mode, & les loix de la Mo- 
dulation , uniques élémens du Chant. 
Selon ce principe , toute la force de 
la Mélodie fe borne à' flatter l’oreille 
par des Sons agréables , comme on peut 
flatter la vue par d’agréables accords de 
couleur : mais prife pour un art d’imi- 
tation par lequel on peut affeéter l’ef. 
prit de diverfes images, émouvoir le " 
cœur de divers fentimens, exciter & 
calmer les palTions , opérer , en un 
mot , des effets moraux qui paffent 
J’empire immédiat des fens , il lui faut 
chercher un autre principe : car on ne 
voit aucune prife par laquelle la feule 
Harmonie , & tout ce qui vient d’elle , 
puiffe nous affeéter ainfi. 

Quel eft ce fécond principe? Il eft 
dans la Nature ainfi que le premier; 
mais pour l’y découvrir il faut une ob- 
fervation plus fine, quoique plus Am- 
ple, & plus de fenfibilité dans l’obfer- 
vateur. Ce principe eft le même qui fait 
varier le Ton de la Voix , quand on 
parle , félon les chofes qu’on dit & les 
mouvemens qu’on éprouve en les di- 
fant. C’eft. l’Accent des Langues qui 
détermine la Mélodie de chaque Na. 
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tion ; c’eft l’Accent qui fait qu’on parle 
en chantant , & qu’on parle avec plus 
ou moins d’énergie , félon que la Lan- 
gue a plus ou moins d’Accent. Celle 
dont l’Accent eft plus marqué doit don- 
ner une Mélodie plus vive & plus paf- 
fionnée; celle qui n’a que peu ou point 
d’Accent , ne peut avoir qu’une Mélo- 
die languiffante & froide , fans cara&ere 
& fans expreffion. Voilà les vrais prin- 
cipes ; tant qu’on en fordra & qu’on 
voudra parler du pouvoir de la Mu- 
fique fur le cœur humain , on parlera 
fans s’entendre ; on ne faura ce qu’on 
dira. 

Si la Mufique ne peint que par la 
Mélodie , & tire d’elle toute fa force , 
il s’enfuit que toute Mufique qui ne 
chante pas , quelque harmonieufe 
qu’elle puiffeêtre , n’eft point une Mu- 
fique imitative , & , ne pouvant ni tou- 
cher ni peindre avec fes beaux Accords , 
laffe bientôt les oreilles , & lailfe tou- 
jours le cœur froid. Il fuit encore que, 
malgré la diverfité des Parties que 
l’Harmonie a introduites , & dont on 
abufe tant aujourd’hui , fi-tôt que deux 
Mélodies fe font entendre à la fois , 
élles s’effacent l’une l’autre &demeurent 
de nul effet, quelque belles qu’elles 
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puiflent être chacune féparcment: d’où 
l’on peut juger avec quel goût les 
l'ompoiîteurs François ont introduit à 
leur Opéra l’ufage de faire fervir un Air 
d’Accompagnement à un Chœur ou à 
un autre Air ; ce qui eft comme fi on 
s’avifoit de-réciter deux difcours à la 
fois , pour donner plus de force à leur 
éloquence. ( Voyez Unité de Mé- 
lodie. ) 

MÉLODIEUX , adj. Qui donne de 
la, Mélodie. Mélodieux , dans l’ufage , 
fe, dit des Sons agréables , des Voix 
fonores , des Chants doux & gracieux , 

k£c 

MELOPEE ,f.f C’étoit, dans l’an- 
cienne Mufique , l’ufage régulier de 
toutes les Parties harmoniques ; c’eft- 
à-dire, l’Art ou les réglés de la compo- 
fition du Chant , defquelles la pratique 
& l’effet s’appelloit Mélodie. 

Les Anciens avoient diverfes réglés 
pour la maniéré de conduire le Chant 
par Degrés conjoints, disjoints ou mê- 
lés , en montant ou en defcendant. On 
en trouve plufieurs dans Ariftoxcne , 
lesquelles dépendent toutes de ce prin- 
cipe i que , dans tout fyftême harmoni- 
que , le troifieme ou le quatrième Son 
après le fondamental en doit toujours 
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frapper la Quarte ou la Quinte , félon 
que les Tétracordes font conjoints ou 
disjoints ; différence qui rend un Mode 
authentique ou plagal , au gré du Com- 
politeur. C eft le recueil de toutes ces 
réglés qui s’appelle Mclopce. 

La Mclopce eft compofée de trois 
Parties ; favoir , la Prife , Lepjîs , qui 
enfeigne au Muficien en quel lieu de la 
Voix il doit établir fon Diapafon ; le 
Mélange , Mixis , félon lequel il entre- 
lace ou mêle à propos les Genres & les 
Modes ; & Y Ufage , Chrescs , qui fe 
fubdivife en trois autres Parties. La 
Première , appellée Enthia , guide la 
marche du Chant, laquelle eft, ou di- 
recte du grave à l’aigu ; ou renverfée 
de l’aigu au grave ; ou mixte ; c’eft-à- 
dire, compofée de l’une & de l’autre. 
La deuxieme , appellée Agogc , marche 
alternativement par Degrés disjoints en 
montant , & conjoints en defeendant , 
ou air contraire. La troifieme, appellée 
Fettcia , par laquelle il difeerne & 
choifit les Sons qu’il faut rejetter , ceux 
qu’il faut admettre, & ceux qu’il faut 
employer le plus fréquemment. 

Âriftide Quintilien divife toute la 
Mclopce en trois efpeces qui fe rappor- 
tent à autant de Modes , en prenant ce 
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dernier nom dans un nouveau fens. La 
première efpece étoit Y Hypatoïdc , ap- 
pelle ainfi de la corde Hypate , la prin- 
cipale ou la plus balle, parce que le 
Chant régnant feulement fur les Sons 
graves ne s’eloignoit pas de cette corde, 
& ce Chant étoit approprié au Mode 
tragique. La fécondé efpece étoit la 
Mcjoïde , de Mcfe , la corde, du milieu , 
parce que le Chant régnoit fur les Sons 
moyens, & celle-ci répondoit au Mode 
Nomique, confacré à Apollon. La troi- 
fieme s’appelloit Nétoïde , de Nctc, la 
derniere corde ou la plus haute ; fon 
Chant ne s’étendoit que fur les Sons 
aigus & confiituoit le Mode Dithyram- 
bique ou Bachique. Ces Modes en. 
avoient d’autres qui leur étoient fubor- 
dqnnés & varioientla Mélopce ; tels que 
l’Erotique ou amoureux, le Comique, 
l’Encomiaque deftiné aux louanges. 

Tous ces Modes étant propres à ex- 
citer ou calmer certaines pallions , in- 
fluoient beaucoup fur les moeurs ; & pac 
rapport à cette influence, la Mélopée 
fe partageoit encore en trois Genres; 
lavoir. i°. Le Syftaltiquc , ou celui qui 
infpiroit les palfions tendres & affec- 
tueufes , les pallions trilles & capables 
de relferrer le cœur , fuivant le fens dit 
jDitf. de Mujlque. Tom. IL I 
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mot Grec. 2°. Le Diafialtique , ou ce- 
lui qui étoit propre à l’épanouir, en 
excitant la joie , le courage , la magna- 
nimité, les grands fentimens: }°. L’Eu- 
chajhque qui tenoit le milieu entre les 
deux autres , qui ramenoit l’ame à un 
état tranquille. La première efpece de 
Mélopée convenoit aux Poéfies amou- 
reufes , aux plaintes , aux regrets & au- 
tres expreiïions femblables.La fécondé 
étoit propre aux Tragédies , aux Chants 
de guerre , aux fujets héroïques. La 
troiiieme aux Hymnes , aux louanges, 
aux inftrudtions. 

MÉLOS , f. m. Douceur du Chant. 
Il eft difficile de diftinguer dans les Au- 
teurs Grecs le fens du mot Melos du 
fens du mot Mélodie. Platon , dans fon 
Protagoras , met le Mélos dans le fim- 
pîe diîcours, & femble entendre par-là 
le Chant de la parole. Le Mélos paroit 
être ‘ce par quoi la Mélodie eft agréa- 
ble. ‘Ce mot vient de /-«Xi, miel. 

MENUET ,f. m. Air d,une Danfe de 
même nofn, que l’Abbé Broffard dit 
nous venir du Poitou. Selon lui cette 
Danfe eft fort gaie & fon mouvement 
eft fort vite. Mais au contraire le carac- 
tere du Menuet eft une élégante & no- 
ble fimplicicé i le mouvement en eft plus 
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modéré que vite, & l’on peut dire que 
le moins gai de tous les Genres de 
Danfes ufités dans nos bals eft le Me- 
nuet. C’eft autre chofe fur le Théâtre. 

La Mefure du Menuet eft à trois 
Teins légers qu’on marque par le 3 fim- 
ple , ou par le | , ou par le | t Le nom- 
bre des Mefures de l’Air dans chacune 
de fes reprifes , doit être quatre ou un 
multiple de quatre ; parce qu’il en faut 
autant pour achever le pas du Menuet ; 
& le foin du Muficien doit être de faire 
fentir cette divifion par des chûtes bien 
marquées , pour aider l’oreille du Dan- 
feur & le maintenir en cadence. 

MESE , f. f. Nom de la corde la plus, 
aiguë du fécond Tétracorde des Grecs. 
( Voyez Méson. ) 

Mèfe fignifie Moyenne , & ce nom 
Fut donné à cette corde; non, comme 
dit TAbbé Broflard, parce qu’elle eft 
commune ou mitoyenne entre les deux 
Octaves de l’ancien fyftême; car elle 
portoit ce nom bien avant que le fyG. 
tême eût acquis cette étendue : mais 
parce qu’elle formoit précisément le 
milieu entre les deux premiers Tétra- 
cordes dont ce fyftême avoit d’abord été 
compofé. 

MJÉSOIDE, f.f, Soite de Mélopée 

U 
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dont les Chants rouloient fur des cordes 
moyennes , lefquelles s’appelloient aufli 
Mefoïdes de la Mefe ou du Tétracorde 
Mefon. 

MESOIDES. Sons moyens ou pris 
dans le Medium du fyftême. C Voyez 
Melopéb. ) 

MESON. Nom donné par les Grecs à 
leur fécond Tétracorde, en comtnen- > 
cant à compter du grave; & c’eft aufli 
le nom par lequel on diftingue chacune 
de fes quatre cordes, de celles qui leur 
«orrefpondent dans les autres Tétra- 
cordes. Ainfi, dans celui dont je parle, 
la première corde s’appelle Hypate-Mc 
fon i la fécondé , Parhypate-Mcfon ; la 
troifieme Lichanos-Mcfon ou Méfon- 
Diatonos ,• & la quatrième Mèfe. ( Voy. 
SYSTEME. ) 

Mefon eft le génitif pluriel de Mèfe , 
moyenne , parce que le Tétracorde Alé- 
fon occupe le milieu entre le premier 
& le rroifieme , ou plutôt parce que la 
corde Mcfe donne fon nom à ce Tétra- 
corde dont elle forme l’extrémité aiguë. 

MESOPŸCNI fadj. Les Anciens ap- 
pelloient ainfi, dans les Genres épais, 
le fécond Son de chaque Tétracorde. 
Àinfi les Sons McfopycnL étoient cinq 
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en nombre. (Voyez Son, Système, 

Tittraphrup \ 

MESURE ,f.f. Divifion de la durée 
ou du tems en plufieurs parties égales , 
affez longues pour que l’oreille en puiffe 
faifir & lubdivifer la quantité , & affez 
courtes pour que l’idée de l’une ne s'ef- 
face pas avant le retour de l’aucre , & 
qu’on en fente l’égalité. 

Chacune de ces parties égales s’ap- • 
pelle auiïi Jfejiire ; elles fe fubdivifent 
en d’autres aliquotes qu’on appelle 
Tems , & qui fe marquent par des 
niouvemens égaux de la main ou du 
pied. ( Voyez Battre la Mesure. > 
La durée égalé de chaque Tems ou de 
chaque Mejiire e(l remplie par plufieurs 
Notes qui pafient plus ou moins vite 
en proportion de leur nombre, & aux- 
quelles on donne diverfes figures pour 
marquer leurs différentes durées. ( Yoy. 
Valeur des Notes. ) 

Plufieurs confidérant le progrès de 
notre Mufique , penfent que la Mejhrc 
eft de nouvelle invention , parce qu’un 
tems elle a été négligée. Mais au con- 
traire , non-feulement les Anciens pra- 
tiquoient la Mejurz ; ils. lui avoient 
même donné des réglés très-féveres & 
fondées fur des principes que la nôtre 
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n’a plus. En effet, chanter fans Mc- 
fure n’eft pas chanter ; & le fenti- 
ment de la Mcfure n’étant pas moins 
naturel que celui de l’Intonation > 
l’invention de ces deux chofes n’a pu 
fe faire féparément. 

La Mcfure des Grecs tenoit à leur 
Langue ; c’étoit la Poche qui l’avoit 
- donnée à la Mufique ; les Mefures de 
l’une répondoient aux pieds de l’autre : 
on n’auroit pas pu mefurer de la profe 
en Mufique. Chez nous, c’eft le con- 
traire : le peu de profodie de nos Lan- 
gues fait que dans nos Chants la valeur 
des Notes détermine la quantité des 
fyllabes ; c’eft fur la Mélodie qu’on eft 
forcé de fcander le difcours \ on n’ap- 
percoit pas même fi ce qu’on chante 
eft vers ou profe : nos Poéfies n’ayant 
plus de pieds , nos Vocales n’ont plus 
de Mefures ; le Chant guide & la pa- 
role obéit. 

' La Mcfure tomba dans l’oubli , quoi- 
que l’Intonation fût toujours cultivée, 
lorfqu’après les victoires des Barbares 
les Langues changèrent de caraétere & 
perdirent leur Harmonie. Il n’eft pas 
étonnant que le. Mètre, qui fervoit à 
exprimer la Mcfure de la Poéfie , fût 
négligé dans des tems , où on ne la 
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fentoitplus , & où l’on chantoit moins 
de vers que de profe. Les Peuples ne 
connoiffoientgueres alors d’autre amu- 
fement que les cérémonies de l’Eglife, 
ni d’autre Mufique que celle de l’Of- 
fice , & comme cette Mufique n’exi- 
geoit pas la régularité du Rhythme , 
cette partie fut enfin tout- à- fait ou- 
bliée. Guy nota fa Mufique avec des 
points qui n’exprimoient pas des quan- 
tités différentes , & l’invention des 
Notes fut certainement poftérieure à 
cet Auteur. 

On attribue communément cette in- 
vention des diverfes valeurs des Notes 
à Jean de Mûris, vers l’an 135°- Mais 
le P. Merfenne le nie avec raifon , & 
il faut n’avoir jamais lu les écrits dô 
ce Chanoine pourfoutenir une opiniorj 
qu’ils démentent fi clairement. Non- 
feulement il compare les valeurs que 
les Notes avoient avant lui à celles 
qu’on leur donnoit de fon tenis., & 
dont il ne fe donne point pour l’Au- 
teur ; mais même il parle de la Mc- 
furc , & dit que les Modernes ; c’eft- 
à*dire , fes contemporains , la ralen- 
tirent beaucoup , £*? modérai nunc 
morofà multum utuntur menfurà : ce 
qui iùppofe évidemment que la Me* 


Digitized by Google 


'2oo MES 

Jïire , & par conféquent les valeurs dès 
Notes , etoient connues & ufitées avant 
lui. Ceux qui voudront rechercher plus 
en détail l’état où étoit cette partie de 
la Mufique du tems de cet Auteur, 
pourront confulter fon Traité manus- 
crit, intitulé : Spéculum Mitfica , qui 
eft à la Bibliothèque du Roi de France, 
numéro 7207 , page 280 , & Suivantes. 

Les premiers qui donnèrent aux 
Notes quelques réglés de quantité , s’at- 
tachèrent plus aux valeurs ou durées 
relatives de ces Notes qu’à la Mcfurt 
même ou au caradere du Mouvement; 
de forte qu’avant la diflinclion des dif- 
férentes Àlefures , il y avoit des Notes 
au moins de cinq valeurs différentes ; 
favoir , la Maxime , la Longue , la 
Breve , la femi-Breve & la Minime, 
que l’on peut voir à leurs mots. Ce 
qu’il y a de certain, c’eft qu’on trouve 
toutes ces différentes valeurs , & même 
davantage , dans les mannfcrits de 
Machault, fans y trouver jamais aucun 
Ligne de Jlefurc. 

Dans la fuite les rapports en valeur 
d’une de ces Notes à l'autre dépendi- 
rent du Tems , de la Prolation , du 
Mode. Par le Mode on déterminoit le 
rapport de la Maxime à la Longue , ou 


Digitized by Google 



MES 201 

de la Longue à la Breve ; par le Tems , 
icelui de la Longue à la Breve*, ou de 
a Breve à la femi-Breve ; & par la Pro- 
ladon , celui de la Breve à la femi- 
Breve , ou de la femi-Breve à la Mi- 
nime. (Voyez Mode, Prolation, 
TemsO En général, toutes ces diffé- 
rentes modifications fe peuvent rap- 
porter à la Mefure double ou à la 
Mefure triple ; c’eft-à-dire , à la divi- 
fion de chaque valeur entière en deux 
ou trois Tems égaux. 

Cette maniéré d’exprimer le Tems 
ou la Mefure des Notes changea en- 
tièrement durant le cours du dernier 
fiecle. Dès qu’on eut pris l’habitude de 
renfermer chaque Mefure entre deux 
barres , il fallut nécelfairement prof- 
crire toutes les efpeces de Notes qui 
renfermoient plufieurs Mef ures. La J/e- 
fure en devint plus claire , les Parti- 
tions mieux ordonnées , & l’exécution 
plus facile; ce qui étoit fort néceflaire 
pour compenfer les difficultés que la 
Mufique acquéroit en devenant chaque 
jour plus compofée. J’ai vu d’excellens 
Muficiens fort embarraffiés d’exécuter 
bien en Mefure des Trio d’Orlande & 
de Claudin , Compofiteuxs du Tems de 
Henri 111. 

I S 
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Jufques-là la raifon triple avoit pafTé 
pour la* plus parfaite : mais la double 
prit enfin l’afcendant , & le C ou la 
Mefurc à quatre Tems , fut prife pour 
la bafe de toutes les autres. Or , la 
Mcfure à quatre Tems fe réfout tou- 
jours en Mcfure à deux Tems ; ainfi 
c’elt proprement à la Mcfure double 
qu’on fait rapporter toutes les autres , 
du moins quant aux valeurs des Notes 
& aux fignes des Mefures. 

Au fieu donc des Maximes , Longues -, 
Brèves , femi-Breves , £<?c. on fubftitua 
les Rondes* Blanches, Noires, Cro- 
ches, doubles & triples-Crôches , &c„ 
qui toute* furent prifes en divifiore 
fous-double. De forte que chaque ef. 
pece de Note valoit précifément la 
moitié de la précédente. Divifion ma- 
mifeftement infuffifante ; puifqu’ayant 
confervé la Mefure triple aulïi - bien 
que la double ou quadruple, & chaque 
Tems pouvant être divifé comme cha- 
que Mcfure en raifon fous-double ou 
fous-triple , à la volonté du Compofi- 
teur , il falloit affigner , ou plutôt con- 
ferver aux Notes des divifions répon- 
dantes à ces deux raifons. 

Les Muficiens fentirent bientôt le 
défaut ; mais au lieu d’établir une riou- 
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velledivifion , ils tâchèrent de fuppléer 
à cela par quelque ligne étranger : ainfi 
ne pouvant divifer une Blanche en, 
trois parties égales , ils fe font con- 
tentés d’écrire trois Noires , ajoutant 
le chiffre ; fur celle du milieu. Ce 
chiffre même leur a enfin paru trop 
incommode , & pour tendre des pié- 
gés plus fûrs à ceux qui ont à lire 
leur Mufique , ils prennent le parti de 
fupprimer le * ou même le 6 ; en forte 
que , pour favoir fi la divifion eft dou- 
ble ou triple , on n’a d’autre parti à 
prendre que celui de compter les Notes 
ou de deviner. 

Quoiqu’il n’y ait dans notre Mufiquç 
que deux fortes de Mefures , on y a 
fait tant de divifions , qu’on en peut 
compter au moins de feize efpeces, 
dont voici les fignes : 


2 OU <§. * 6 

4 4 

* 3 9 % 9 * 

2* 4* 4' 8* 8' i<5. 


6 

8 * 


c. 


6 

1 6' ** 
12 12 
4 * 8 ’ 


12 

16* 


( Voyez les exemples , Planche B. 

Fig. j.) 

De toutes ces Mefures , il y en a trois 
qu’on appelle fimples , parce qu’elles 

ï 6 
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n’ont qu’un feul chiffre ou figne ; la- 
voir , le 2 ou (J , le 3 , & le C ou 
quatre Tems. Toutes les autres qu’on 
appelle doubles , tirent leur dénomina- 
tion & leurs fignes de cette derniere 
ou de la Note ronde qui la remplit ; 
en voici 1a réglé : 

Le chiffre inferieur marque un nom- 
bre de Notes de valeur égale , faifant 
enfemble la durée d’une Ronde ou 
d’une Mefure à quatre Tems. 

Le chiffre fupérieur montre combien 
il faut de ces mêmes Notes pour rem- 
plir chaque Mefure de l’Air qu’on va 
noter. 

Far cette réglé on voit qu’il faut 
trois Blanches pour remplir une Mc- 
fure au figne | ; deux Noires pour 

celle au frgne | ; trois Croches pour 
celle au figne \ ; &e. tout cet em- 
barras de chiffres eft mal entendu ; 
car pourquoi ce rapport de tant de dif- 
férentes Mcfures à celle de quatre 
Tems, qui leur eft fi peu femblable ? 
ou pourquoi ce rapport de tant de dî. 
verfes Notes à une Ronde, dont la 
durée eft fi peu déterminée ? Si tous 
ces fignes font inftitués pour marquer 
autant de différentes fortes de Mefures y 
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il y en a beaucoup trop ; & s’ils le font 
pour exprimer les divers degrés de 
Mouvement , il n’y en a pas affez ; 
puifque , indépendamment de l’efpecc • . 
de Mefure & de la divifion des Tems , 
on eft prefque toujours contraint d’a- 
jouter un mot au commencement de 
l’Air pour déterminer le Tems. 

Il n’y a réellement que deux forte* 
de Mefures dans notre Mufique ; fa- 
voir , à deux & trois Tems égaux. Maïs 
comme chaque Tems , ainfi que cha- 
que Mefure , peut fe divifer en deux 
ou en trois parties .égales , cela fait 
une fubdivifion qui donne quatre ef- 
peces de Mefures en tout ; nous n’en 
avons pas davantage. 

On pourroit cependant en ajouter 
une cinquième , en combinant les deux 
premières en une Mefure à deux Tems 
inégaux , l’un compofé de deux Notes 
& l’autre de trois. On peut trouver , 
dans cette Mefure , des Chants très- 
bien cadencés , qu’il feroit impolfible 
de noter par les Mefures ufitées. J’en 
donne un exemple dans la Planche B. 

Fig. X. Le Sieur Adolphati fit à Genes,. 
en 1750 , un elTai de cette Mefure en 
grand Orcheftre dans l Afr fe la forte 
micondanna de foa Opéra d’Ariane* 
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Ce morceau fit de l’effet & fut ap- 
plaudi, Malgré cela , je n’apprends pas 
que cet exemple ait été fuivi. 

MESURÉ , part. Ce mot répond à 
l’Italien à Tempo ou à Bat ut a , & 
s’emploie , fartant d’un Récitatif, pour 
marquer le lieu où l’on doit commen- 
cer à chanter en Mefure. 

METRIQUE, adj. La Mufique 
Métrique , félon Ariftide Quintilien , 
eft la partie de la Mufique en général 
qui a pour objet les Lettres , les Syl- 
labes , les Pieds , les Vers , & le Poème ; 
& il y a cette différence entre la Mé- . 
trique & la Rhythmique , que la pre- 
mière ne s’occupe que de la forme des 
Vers ; & la fécondé , de celle des Pieds 
qui les cotnpofent : ce qui peut même 
s’appliquer à la Profe. D’où il fuit que 
les Langues modernes peuvent encore 
avoir une Mufique Métrique ; püîf- 
qu’elles ont une Poéfie ; mais non pas 
une Mufique Rhythmique , puifque 
leur Poéfie n’a plus de Pieds. ( Voyez 
Rhythme. ) 

MEZZA -VOCE. (Voyez Sotto- 

Vo C E . ") 

MEZZO-FORTE. (Voyez Sotto- 
Voce. 

MI. La troifieme des fix fyllabes in* 
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ventées par Guy Arétin , pour nommer 
ou folfier les Notes , lorfqu’on ne joint 
pas la parole au Chant. (Voyez E, Si, 
Mi , Gamme. ) 1 

MINEUR , adj . Nom que portent 
certains Intervalles , quand ils font 
aufli petits qu’ils peuvent l’étre fans 
devenir faux. ( Voyez Majeur , In- 
tervalle. ) 

Mineur fe dit aufli du Mode , lorC 
que la Tierce de la Tonique eft Mi. 
neure. ( Voyez Mode.) 

MINIME , adj. On appelle Inter- 
valle Minime ou Moindre , celui qui 
eft plus petit que le Mineur de même 
efpece, & qui ne peut fe noter ; car s’il 
pouvoit fe noter , il ne s’appelleroit 
pas Minime , mais Diminué. 

Le femi - Ton Minime eft la diffé* 
rence du femi-Ton Maxime au femi- 
Ton moyen , dans le rapport de 135 
à 128. (Voyez Semi-Ton. ) 

Minime , jiibji.fém. par rapport à 
la durée ou au Tems , eft dans nos 
ançiennes Mufiques la Note qu’aujour- 
d’hui nous appelions Blanche. (Voyez 
Valeur des Notes. ) 

MIXIS ,//. Mélange. Une desPar- 
ties de l’ancienne Mélopée , par laquelle 
ie Compofiteur apprend à bien vom* 
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biner les Intervalles & à bien diftri- 
buer les Genres & les Modes félon le 
caractère du Chant qu’il s’elt propofé 
de faire. ( Voyez Mélopée. ) 

M1XO - LYDIEN, adj. Nom d’un 
des Modes de l’ancienne Mufique ap- 
pelle autrement Hypcr-Dorien. x Voyez 
ce mot. ) Le Mode Mixo-Lydien étoit 
le plus aigu des fept auxquels Ptolo- 
mée avoit réduit tous ceux de la Mufi- 
que des Grecs. ( Voyez Mode. ) 

Ce Mode eft affectueux , paffionné , 
convenable aux grands mouvemens , 
& par cela même à la Tragédie. AriC. 
toxène affure que Sapho en fut l’in- 
ventrice ; mais Plutarque dit que d’an- 
ciennes Tables attribuent cette inven- 
tion à Pytoclide : il dit aulli que les 
Argiens mirent à l’amende le premier 
qui s’en étoit fervi , & qui avoit in- * 
troduit dans la Mufique l’ufage de fept 
cordes ; c’eft-à-dire , une Tonique fur 
la feptieme corde. 

MIXTE , adj. On appelle Modes 
Mixtes ou Connexes dans le Plain- 
Chant , les Chants dont l’étendue ex- 
cede leur Octave , & entre d’un Mode 
dans l’autre , participant ainfi de l'Au- 
thente & du Plagal. Ce mélange ne 
Ce fait que des Modes compairs > 
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comme du premier Ton avec le fé- 
cond, du troifieme avec le quatrième; 
en un mot , du Plaçai avec fon Au- 
* thente , & réciproquement. 

MOBILE, adj. On appelloit Cordes 
Mobiles ou Sons Mobiles dans la Mu- 
fique Grecque les deux cordes moyen- 
nes de chaque Tétracorde , parce 
qu’elles s’accordoient différemment fé- 
lon les Genres , à la différence des 
deux cordes extrêmes , qui , ne variant 
jamais , s'appelaient cordes fiables. 

( Voyez Tétracorde , Genre, 

Son. ) 

MODE, y? m. Difpofition régulière 
du Chant & de l’Accompagnement , 
relativement à certains Sons princi- 
paux fur lefquels une Piece de Mu- 
fique eft conltituée, & qui s’appellent 
les cordes effentielles du Mode. 

Le Mode différé du Ton , en ce 
que celui-ci n’indiqué que la corde 
ou le lieu du fyftême qui doit fervir 
de baie au Chant , & le Mode dé- 
termine la Tierce & modifie toute 
l’Echelle fur ce Son fondamental. 

Nos AJodcs ne font fondés fur au- 
cun caractère de fentiment comme 
ceux des Anciens, mais uniquement 
fur notre fylteme Harmonique. Ces 
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cordes effentielles au Mode font au 
nombre de trois , & forment enfemble 
un Accord parfait. i°. La Tonique , 
qui eft la corde fondamentale du Ton* 
& du Mode. (Voyez Ton & Toni- 
que.) 2°. La Dominante à la Quinte 
de la Tonique. (Voy. Dominante.) 
3°. Enfin la Médiante qui conftitue 
proprement le Mode , & qui eft à 
la Tierce de cette même Tonique. 

( Voyez Médiante. ) Comme cette 
Tierce peut être de deuxefpeces, il 
y a au (li deux Modes différens. Quand 
la Médiante fait Tierce majeure avec 
la Tonique , le Mode eft majeur •> il 
eft mineur quand la Tierce eft mi- 
neure. 

Le Mode majeur eft engendré im- 
médiatement par la réfunnance du 
corps fonore qui rend la Tierce ma- 
jeure du Son fondamental : mais le 
Mode mineur n’eft point donné par 
la Nature ; il ne fe trouve que par 
analogie & renverfement. Cela eft vrai 
clans le fyftême de AL Tartini , ainfi 
que dans celui de M. Rameau. 

Ce dernier Auteur dans fes divers 
ouvrages fucceftifs a expliqué cette 
origine du Mode mineur de différentes 
maniérés , dont aucune n’a contenté 
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fon Interprète M. d’Alembert. C’eft 
pourquoi M.‘ d’Alembert fonde cette 
même origine fur un autre principe 
que je ne puis mieux expofer qu’en 
tranfcrivant les propres termes de ce 
grand Géomètre. 

« Dans le Chant ut mi fol qui confl 
» titue le Mode majeur, les Sons 
» mi & fol font tels que le Son prin- 
» cipal ut les fait réfonner tous deux ; 
» mais le fécond Son mi ne fait point 
» réfonner fol qui n’eft que fa Tierce 
» mineure. 

» Or, imaginons qu’au lieu de ce 
» Son mi on place entre les Sons 
» ut & fol un autre Son qui ait, 
» ainfi que le Son lit , la propriété 
*> de faire réfonner fol , & qui foit 
» pourtant différent d'ut ; ce Son 
» qu’on cherche doit être tel qu’il 
» ait pour Dix-feptieme majeure le 
» Son fol ou l’une 4 e $ Oétaves de 
5 * Jol : par conféquent le Son cher- 
*> ché doit être à la Dix - feptieme 
» majeure au-deffous de fol , ou, ce 
» qui revient au même , à la Tierce 
» majeure au - defl'ous de ce même 
» Son fol. Or , le Son mi étant à 
» la Tierce mineure au deffous de 
*> fol , & la Tierce majeure étant 
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*» d’un 'femi-Ton plus grande que la 
» Tierce mineure , il s’enfuit que le 
» Son qu’on cherche fera d’un femi- 
» Ton plus bas que le mi , & fera 
» par conféquent mi Bémol. 

» Ce nouvel arrangement , ut , mi 
y > Bémol , fol , dans lequel les Sons 
» ut & mi Bémol font l’un 6 c l’autre 
„ réfonner Jo/ , fins que ut faffe ré- 
33 fonner mi Bémol , .n'eft pas , à la 
33 vérité , auffi parfait que le premier 
3, arrangement ut , mi , fol ; parce 
33 que dans celui-ci les deux Sons mi 
33 & fol font l’un & l’autre engen- 
33 drés par le Son principal ut , au 
33 lieu que dans l’autre le Son mi 
33 Bémol n’eft pas engendré par le 
3j. Son ut : mais cet arrangement 

3, ut , mi Bémol , fol, eft au Ai dicté 

par la Nature , quoique moins ini- 
33 médiatement que le premier ; & 
33 en effet l’expérience prouve que 
33 l’oreille s’en accommode à-peu-près 
33 auffi - bien. 

53 1 Dans ce Chant ut, mi Bémol, 
53 f°l , ut, il eft évident que la Tierce 
33 d'ut à mr Bémol eft mineure ; & 
33 telle eft l’origine du genre ou Mode 
3, appelle Mineur. » Èlcmcns dç Mu - 
fque , pag. zi. 
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Le Mode une fois déterminé, tous 
les Sons de la Gamme prennent un 
rom relatif au fondamental, & pro- 
pre à la place qu’ils occupent dans 
ce Mode- là. Voici les noms de toutes 
les Notes relativement à leur Mode, 
en prenant l’Odave d'ut pour exemple 
du Mode majeur, & celle de la pour 
exemple du Mode mineur. 


Ut. 

La. 

Odave. 


Septième Note. 

« * « 
H «§ 

•Kl 

Sixième Note , ou Sus-Do- 
minante. 

<8 ^ 

Dominante. 

Il ^ 

^ fe; 

Quatrième Note , ou Sous- 
Dominante. 

Si s 

IVlédiante. 

«§ % 

Seconde Note. 

Ut 

La 

Tonique. 
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11 faut remarquer que v quand la 
feptieme Note n’elt qu’à un Temi-Ton 
de l’Octave; c’eft-à-dire , quand elle 
fait la Tier6e majeure de la Domi- 
nante, comme le Jî naturel en ma- 
jeur , ou le fol Dièfe en mineur , 
alors cette feptieme Note s’appelle 
fenfible, .parce qu’elle annonce la 
Tonique & fait fentir le Ton. 

Non-feulement chaque Degré prend 
le nom qui lui convient, mais. cha- 
que Intervalle eft déterminé relative- 
ment au Mode. Voici les réglés éta- 
blies pour cela. 

i°. La fécondé Note doit faire-fur 
la Tonique une Seconde majeure , 
la quatrième & la Dominante une 
Quarte & une Quinte juftes ; & cela 
également dans les deux Modes. 

2 °. Dans le Mode majeur , la Mé- 
chante ou Tierce , la Sixte & la Sep- 
tième de la Tonique doivent toujours 
être majeures ; c’elt le caractère du 
Mode. Par la même raifon ces trois 
Intervalles doivent être mineurs dans 
le Mode mineur ; cependant, comme 
il faut qu’on y apperqoive aufli la 
Note fenfible, ce qui ne peut fe faire 
fans faufle relation , tandis que la 
fixieme Note refte mineure ; cela caufe 
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des exceptions auxquelles on a égard 
dans le Cours de l’Harmonie & du 
Chant : mais il faut toujours que la 
Clef avec fes tranfpolitions donne tous 
les Iotervalles déterminés par rapport 
à la Tonique félon l’efpece du Mode : 
on trouvera au mot Clef une règle 
générale pour cela. 

Comme toutes les cordes naturelles 
de rOdtave d \it donnent relativement 
â cette Tonique tous les Intervalles 
preferits pour le Mode majeur, & 
qu’il en eft de même de l’Oétave de 
la pour le Mode mineur , l’exemple 
précédent , que je n’ai propofé que 
pour les noms des Notes , doit fer- 
vir aufli de formule pour la réglé des 
Intervalles dans chaque Mode. 

Cette réglé n’eft point , comme on 
pourroit le croire , établie fur des 
Principes purement arbitraires : elle 
a fon fondement dans la génération 
harmonique, au moins jufqu’à certain 
point. Si vous donnez l’Accord par- 
fait majeur à la Tonique, à la Do- 
minante, & à la fous - Dominante, 
vous aurez tous les Sons de l’Echelle 
Diatonique pour le Mode majeur ; 
pour avoir celle du Mode mineur , 
giflant toujours la Ti er ce majeure è 
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la Dominante , donnez la Tierce mi- 
neure aux deux autres Accords. Telle 
eft l’analogie du Mode. 

Comme ce mélange d’Accords ma- 
jeurs & mineurs introduit en Mode mi- 
neur une faufle relation encre la fixieme 
Note & la Note feniibie, on donne quel- 
quefois pour éviter cette faufle rela- 
tion , la Tierce majeure a la quatrième 
Note en montant , ou la Tierce mi- 
neure à la Dominante en defeendant, 
fur-tout par renverfement ; mais ce' 
font alors des exceptions. 

11 n’y a proprement que deux Modes , 
comme . on vient de le voir : mais 
comme il y a douze Sons fondamen- 
taux qui donnent autant de Tons dans 
le fyftême , & que chacun de ces Tons 
eft fufceptible du Mode majeur & du 
Mode mineur, on peut compofer en 
vingt- quatre Modes ou maniérés; Ma - 
neries , difoient nos vieux Auteurs en 
leur Latin. 11 y en a même trente- 
quatre poffibles dans la maniéré de 
Noter : mais dans la pratique on en 
exclut dix, qui ne font au fond que, 
la répétition de dix autres , fous des 
relations beaucoup plus difficiles , où 
toutes les cordes changeaient de 
noms , & où l’on auroit peine à fe 

reconnoitre. 
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reconnoUré. Tels font les odes ma- 
jeurs fur les Notes dièfées , & les 
Modes mineurs fur les Bémols. Ainfi , 
au lieu de compofer en fol Dièfe Tierce 
majeure , vous compoferez en la Bémol 
qui donne les mêmes touches ; & au 
lieu de compofer en re Bémol mineur, 
vous prendrez ut Dièfe par la même 
raifon ; favoir , pour éviter d’un côté 
un F double Dièfe, qui deviendroit 
un G naturel; & de l’autre , un B 
double Bémol , qui deviendroit un A 
naturel. 

On ne refte pas toujours dans le 
Ton ni dans le Mode par lequel oii 
a commencé un Air ; mais , foit pour 
l’expreiTion, foit pour la variété , ort 
change de Ton & de Mode , felom 
Fanalogie harmonique ; revenant pour- 
tant toujours à celui qu’on a fait en- 
tendre le premier , ce qui s’appelle 
Moduler. 

De-là naît une nouvelle diftinétion 
du Mode en principal & relatif ; le 
principal eft celui par lequel com- 
mence & finit la Piece ; les relatifs 
font ceux qu’on entrelace avec le 
principal dans le courant de la Modu- 
lation. (Voyez Modulation. ) 

Le Sieur Blainville , favant Mufi- 
JDifi. de Mufquc. Tom. IL K 
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cien de Paris, propofa en 17? 1 , i’elTa» 
d’un troifieme Mode qu il appelle 
Mode mixte , parce qu il participe a 
la Modulation des deux autres , ou 
plutôt qu'il en eft conipofe ; mélangé 
que l'Auteur ne regarde point comme 
un inconvénient , mais plutôt comme 
un avantages; une fource de Z"!**® 

& de liberté dans les Chants & dans 

l’Harmonie. . • 

Ce nouveau Mode n’etant point 

donné par l'analyfe de trois Accords, 
comme les deux autres , ne fe déter- 
mine pas comme eux par des liarmo- 
niques effentiels au Mode , mais par 
une Gamme entière qui lui eft propre, 
tant en montant qu’en defeendant , 
en forte que dans nos deux Modes la 
Gamme e'ft donnée par les Accords ; 
& que dans le Mode mixte les Accords 
font donnés par la Gamme. 

La formule de cette Gamme eft dans, 
la fucceftion amendante & defeendante 
des Notes fuivantes : 

Mi Fa Sol La Si Ut Ke Ml } 

dont la différence eflentjelle eft , 
quant à la Mélodie, dans a pofition 
des deux femi-Tons , dont le premier 
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fe trouve entre la Tonique & la fé- 
condé Note , & l’autre entre la cin- 
quième & la fixieme ; & , quant à 
l’Harmonie , en ce qu’il porte fur fa 
Tonique la Tierce mineure , en com- 
mençant , & majeure en finiffant , 
comme on peut le voir , ( PL L. Fig. 

) dans l’Accompagnement de cette 
Gamme , tant en montant qu’en deft. 
Cendant , tel qu’il a été donné par 
l’Auteur , & exécuté au Concert Spi- 
rituel le 50 Mai 17 ç 1, 

On objede au Sieur de Blainville 
que fon Mode n’a ni Accord , ni corde 
eflentielle , ni cadence qui lui foit pro- 
pre, & le diftingue fufiifamment des 
Modes majeur ou mineur. Il répond à 
cela que la différence de fon Mode 
■eft moins dans l’Harmonie que dans la 
Mélodie , & moins dans le Mode , 
même que dans la Modulation ; qu’il 
eft diftingué dans fon commencement 
du Mode majeur , par fa Tierce mi- 
neure , & dans fa fin du Mode mineur 
par fa Cadence plagale. A quoi l’on 
réplique qu’une Modulation qui n’eft 
pas exclulive ne fuffit pas pour établir 
un Mode } que la fienne eft inévitable 
dans les deux autres Modes , fur-tout 
dans le mineur j &, quant à fa Ça- 
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dence plagale , qu’elle a lieu néceflaî- 
rernent dans le même Mode mineur 
toutes les fois qu’on pafle de l’Accord 
de la Tonique à celui de la Dominante , 
comme cela fe pratiquoit jadis , même 
fur les finales dans les Modes plagaux 
& dans le Ton du Quart. D’où l’on 
conclut que fon Mode mixte eft moins 
une efpece particulière qu’une déno- 
mination nouvelle à des maniérés d’en- 
trelacer & combiner les Modes ma. 
jeur & mineur , aufli anciennes que 
i'Harmonie , pratiquées de tous les 
tems : & cela paroît fi vrai , que même 
en commençant fa Gamme , l’Auteur 
n’ofe donner ni la Quinte ni la Sixte 
à fa Tonique , de peur de déterminer 
une Tonique en Mode mineur par la 
première , ou une Médiante en Mode 
majeur par la fécondé. 11 laifle l’équi- 
voque en ne rempliffant pas fon Ac- 
cord. 

Mais quelque obje&ion qu’on puifle 
faire contre le Mode mixte dont on 
rejette plutôt le nom que la pratique , 
-cela n’empêchera pas que la maniéré 
dont l’Auteur l’établit & le traite , ne 
le faffe connoître pour un homme d’ef- 
prit & pour un Muficien très-verfé 
dans les principes de fon Art. 
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Les Anciens different pro’ùigieufe- 
ment entr’eux fur les définitions , les 
divifions , & les noms de leurs Tons 
ou Modes. Obfcurs fur toutes les par- 
ties de leur Mufique , ils font prefque 
inintelligibles fur celle-ci. Tous con- 
viennent à la vérité qu’un Mode eft un 
certain fyftême ou une conftitution de 
Sons , & il paroît que cette conftitu* 
tion n’eft autre chofe en elle - même 
qu’une certaine O&ave remplie de tous 
les Sons intermédiaires , félon le Genre. 
Euclide & Ptolemée femblent la faire 
Gonfifter dans les diverfes pofitions des 
deux femi-Tons de l’Oétave , relative- 
ment à la corde principale du Mode , 
comme on le voit encore aujourd’hui 
dans les huit Tons du Plain- Chant : 
mais le plus grand nombre paroit met- 
tre cette différence uniquement dans 
le lieu qu’occupe le Diapafon du Mode 
dans le fyftême général; c’eft-à-dire , 
en ce que la Bafe ou corde principale 
du Mode eft plus aiguë ou plus grave, 
étant prife en divers lieux du fyftême, 
toutes les cordes de la Série gardant 
toujours un même rapport avec la fon- 
damentale , & par conféquent chan- 
geant d’Accord à chaque Mode pour 
conferver l’analogie de ce rapport : 

K } 
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telle eft la différence des Tons de no&e 
Mufique. 

Selon le premier fens , il n’y auroit 
que fept Modes poflibles dans le fyf- 
tême Diatonique ; & en effet Ptolemée 
n’en admet pas davantage : car il n’y a 
que fept maniérés de varier la pofition 
des deux lemi - Tons relativement au 
Son fondamental, en gardant toujours 
entre ces deux femi - Tons 1 Intervalle 
preferit. Selon le fécond fens , i 1 y auroit 
autant de Modes pojjibles que de Sons \ 
c’eft-à-dire, une infinité; mais fi l’on 
fe renferme de même dans le fyftême 
Diatonique, on n’y en trouvera non 
plus que fept , à moins qu’on ne veuille 
prendre pour de nouveaux Modes ceux 
qu’on établiroit à l’O&ave des premiers. 

En combinant enfemble ces deux 
maniérés, on n’a encore befoin que de 
fept Mode s ,• car fi l’on prend ces Modes 
en divers lieux du fyftême, on trouve 
en même tems les Sons fondamentaux 
diftingués du grave à l’aigu , & les deux 
femi-'fons différemment litués relative- 
ment au Son principal. 

Mais outre ces Modes on en peut 
former plufieurs autres , en prenant dans 
la même Série & fur le même Son 
fondamental différens Sons pour l«s 
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cordes enentîelles du Mode : par exem- 
pie , quand on prend pour Dominante 
la Quinte du Son principal , le Mode 
eft Authentique : il eft Plagal , fi l’on 
choifit la Quarte ; & ce font propre- 
ment deux Modes différens fur la même 
fondamentale. Or, comme pour coniti- 
tuer un Mode agréable, il faut], difent 
les Grecs, que la Quarte & la Quinte 
foient juftes , ou du moins une des 
deux , il eft évident qu’on n’a dans l’é- 
tendue de l’O&ave que cinq Sons fon- 
damentaux fur chacun defquels on 
puilfe établir un Mode Authentique & 
un Plagal. Outre ces dix Modes on en 
trouve encore deux , l’un Authentique, 
qui ne peut fournir de Plagal , parce 
que fa Quarte fait le Triton ; l’autre 
Plagal , qui ne peut fournir d’Authen- 
tique , parce que fa Quinte eft fauffë. 
C’eft peut être ainfi qu’il faut entendra 
un palfage de Plutarque où la Mufique 
fe plaint que Phrynis l’a corrompue en 
voulant tirer de cinq cordes ou plutôt 
de fept , douze Harmonies différentes. 

Voilà donc douze Modes poflibles' 
dans l’étendue d’une Octave ou de deux 
Tetracordes disjoints ; que fi l’on vient 
à conjoindre les deux Tétracordes 
c’cft-à-dire, à donner un Bémol à U 

K 4 ** 
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Septième en retranchant l’O&ave ; cns 
fi l’on divife les Tons entiers par les 
Intervalles Chromatiques , pour y in- 
troduire de nouveaux Modes intermé- 
diaires ; ou fi , ayant feulement égard 
aux différences du grave à l’aigu , on 
place d’autres Modes à l’Odave des 
précédens ; tout cela fournira divers 
moyens de multiplier le nombre des 
Modes beaucoup au-delà de douze. Et 
ce font-ià les feules maniérés d’expli- 
quer les divers nombres des Modes ad- 
mis ou rejettes par les Anciens en di- 
vers tems. 

L’ancienne Mufique ayant d’abord été 
renfermée dans les bornes étroites du 
Tétracorde , du Pentacorde, de l’Hexa- 
corde , de l’Éptacorde & de l’Oclacorde, 
on n’y admit premièrement que trois 
Modes dont les fondamentales étoient 
à un Ton de diftance l’une de l’autre. 
Le plus grave des trois s’appelloit le 
Dorien ; le Phrygien tenoit le milieu ; 
le plus aigu étoic le Lydien. En parta- 
geant chacun de ces Tons en deux In- 
tervalles, on fit place à deux autres 
Modes , l’ïonien & l’Eolien , dont le 
premier fut inféré entre le Dorien & le 
Phrygien, & le fécond entre le Phrygien 
& le Lydien. 
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Dans la fuite le fyftême s’étant éten- 
du à l’aigu & au grave , les Muficiens 
établirent, de part & d’autre , de no a» , 
Yeaux Modes qui tiroient leur déno- 
mination des cinq premiers , en y joi- 
gnant la prépofition Hyper , fur , pour 
ceux d’en-haut, & la prépofition Hypo t 
fous, pour ceux d'en-bas. Ainfi le M ; le 
Lydien étoit fuivi de l’Hyper - Dorien , 
de l’Hyper - Ionien , de l’Hyper - Pnry- 
gien , de l’Hyper - Eolien , & de l’Hy- 
per- Lydien en montant ; & après le 
Mode Dorien venoient l’Hypo-Lydien , 
FHypo-Eolien , l’Hypo-Phrygien , l’Hy- 
po-lonien , & l’Hypo- Dorien en def. 
Cendant. On trouve le dénombrement 
de ces quinze Modes dans Alypius , Au- 
teur Grec. Voyez ( Planche E. ) leur or- 
dre & leurs Intervalles exprimés parles 
noms des Notes de notre Mufique. Mais 
il faut remarquer que l’Hypo - Dorien 
étoit le feul Jfor/e qu’on exécutoit dans 
toute fon étendue : à mefure que les 
autres s’élevoient , on en retranchoit 
des Sons à l’aigu pour ne pas excéder la 
portée de la Voix. Cette obfervation 
lert à l’intelligence de quelques partages 
des Anciens, par lefquels ils feniblenc 
dire que les Modes les plus graves 
ayoient un Chant plus aigu ; ce qui 
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étoit vrai ,en ce que ces Chants s’éîcr- 
voient davantage au-deflus de la Toni- 
que. Pour n’avoir pas connu cela , le 
Boni s’eftfurieufement embarralfé dans 
ces apparentes contradictions. 

De tous ces Modes , Platon en rejet- 
toit plufieurs , comme capables d’alté- 
rer les mœurs. Ariftoxène , au rapport 
d’Euclide , en admettoit feulement 
treize , fupprimant les deux plus éle- 
vés; favoir , l’Hyper-Eolien & l’Hyper- 
Lydien. Mais dans l’ouvrage qui nous 
refte d’ Ariftoxène il en nomme feule- 
ment fix , fur lefquels il rapporte les 
divers fentimens qui régnoîent déjà de 
l'on tems. 

Enfin Ptolemée réduifoit le nombre 
de ces Modes à fept ; difant que les 
Modes n’étoient pas introduits dans le 
delfein de varier les Chants félon le 
grave & l’aigu ;"car il eft évident qu’on, 
auroit pu les multiplier fort au-delà de 
quinze : mais plutôt afin de faciliter le 
pa(fage d’un Mode à l’autre par des In- 
tervalles confonnans & faciles à en- 
tonner. 

11 renfermoit donc tous les Modes 
dans Pefpace d’une Oétave dont le 
Mode Dorien faifoit comme le centre : 
en forte que le Mixo-Lydien étoit une 
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Quarte au-defius , & l’Hypo - Dorien 
une Quarte au - defTous ; le Phrygien , 
une Quinte au-deflùs de l’Hypo-Dorienj 
PHypo-Phr/gien , une Quarte au - deL 
fous du Phrygien ; & le Lydien , une 
Quinte au-deffus de l’Hypo-Phrygien : 
d’où il paroit, qu’à compter de l’Hypû- 
Dorien , qui eft le Mode le plus bas , il 
y avoit jufqu’à l’Hypo-Phrygien l’Inter- 
valle d’un Ton ; de l’Hypo-Phrygien à 
l’Hypo-Lydien , un autre Ton ;.de l'Hy- 
po-Lydien au Dorien , un femi - Ton ; 
de celui-ci au Phrygien , un Ton ; du 
Phrygien au Lydien encore un Ton ; 

& du Lydien au Mixo-Lydien un femi- 
Ton ; ce qui fait l’étendue d’une fep- 
tieme , en cet ordre. 

t Fa .... Mixo - Lydien. 

2 . Mi .... Lydien. 

$ Re . . . . Phrygien. 

4 ..... . . Ut ... . Dorien. 

5 Si Hypo-Lydien. 

6 . La Hypo-Phrygien,' - 

7 ..... . Sol Hypo-Dorien.. * 

K 6 
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Ptolemee retrançhoit tous les autres 
Modes , prétendant qu’on n’en pouvoit 
E* c , er un .P J us grand nombre dans le 
lyiteme diatonique d’une Octave: tou-, 
tes les cordes qui la compofoient fe 
*f° uvant employées. Ce font ces fept 
Modes de Ptolemee, qui, en y joi- 
gnant 1 Hypo - mixo- Lydien, ajouté, 
i ’? n .’ P ar PAretin , font aujourd’hui 
les huit Tons du Plain-Chant. (, Voyez 
Tons de l’Eglise. ) 

Telle elt la notion la plus claire qu’ort 
peut tirer des Tons eu Modes de l’an- 
cienne Mufique , entant qu’on les re- 
gardoi t corn me ne dilférant entr’eux que 
dp grave à l’aigu . mais ils avoient en- 
core d’autres différences qui les carac- 
terifoient plus particuliérement, quant 
a 1 expreflion. Elles fe tiroient du genre 
de Poéfie qu’on mettoit en Mufique, de 
lefpece d’inftrument qui devojt l’ac- 
compagner , du Rhythme ou de la 
Cadence qu’on y obfervoit ; de l’ulage 
ou etoient certains Chants parmi cer- 
tains Peuples , & d’où font venus ori- 
ginairement les noms des principaux 
Modes , le Dorien , le Phrygien , le 
Lydien , l’ionien , L’Eolien. 

Il y avoit encore d’autres fortes de 
Modes qu’on auroit pu mieux appdler 
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Styles ou genres de compofition ; tels 
étaient le Mode tragique deftiné pour 
le Théâtre , le Mode Nomique confacré 
à Apollon , le Dithyrambique à Bac* 
chus , &c. ( Voyez Style & Mé- 
lopée. ) 

Dans nos anciennes Mufiques, on 
appelloit aufli Modes , par rapport à 
1? Mefure ou au Tems , certaines ma- 
niérés de fixer la valeur relative de 
toutes les Notes par un ligne général , 
le Mode étoit à-peu-près alors ce qu’eft 
aujourd’hui la Mefure ; il fe marquait 
de même après la Clef, d’abord par des, 
cercles ou demi - cercles ponttués ouj. 
fans points fui vis des chiffres 2 ou ; 
différemment combinés, à quoi fou 
ajouta ou fubftitua dans la fuite des li- 
gnes perpendiculaires, différentes, félon 
|e Mode , en nombre & en longueur ; 
& c’eft de cet antique ufage que nous 
eft refté celui du Ç & du C barré. ( Voy, 
PROLATION. ) 

Il y avoit en ce fens deux fortes de 
Modes : le majeur , qui lç rapportoit à 
la Note Maxime ; & le mineur, qui 
étoit pour la Longue. L’un & l’autre fe 
divifoit en parfait & imparfait. 

Le Mode majeur parfait fe marquoit 
«W®c trois lignes ou bâtons qui rom^UC- 
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foient chacun trois efpaces de la Por- 
tée , & trois autres qui n’en remplif- 
foient que deux. Sous ce Mode la Ma- 
xime valoit trois Longues. ( V. PI. B. 
Fig. 2.) 

Le Mode majeur imparfait étoit mar- 
qué pur deux lignes qui traverfoient 
chacune trois efpaces , & deux autres 
qui n’en traverfoient que deux ; & alors 
la Maxime ne valoit que deux Longues. 

( Fig. L ) 

Le Mode mineur parfait etoit marque 
par une feule ligne qui traverfoit trois 
efpaces ; & la Longue valoit trois Brè- 
ves. ( Fig. 4.. ) 

Le Mode mineur imparfait étoit mar- 
qué par une ligne qui ne traverfoit que 
deux efpaces; & la Longue n’y valoit 
que deux Brèves. ( Fig. ç. ) 

L’abbé Broflard a mêlé mal-à-propos 
les Cercles & demi- Cercles avec les 
figures de ces Modes. Ces lignes réu- 
nis n’avoient jamais eu lieu dans les 
Modes fimples, mais feulement quand 
les Mefures étoient doubles ou con- 
jointes. 

Tout cela n’eft plus en ufage depuis 
long-tems; mais il faut nécelfairement' 
entendre ces fignes pour favoir déchif- 
frer les anciennes Mufiques , en quoi' 
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les plus favans Muficiens font fouvent 
fort embarrafles. 

MODÉRÉ, adv. Ce mot indique un 
mouvement moyen entre le lent & le 
gai ; il répond à l’Italien Andcmte. (- V. 
Andante. ) 

MODULATION ,//. C’eft propre- 
mant la maniéré d’établir & traiter le 
Mode ; mais ce mot fe prend plus com- 
munément aujourd’hui pour l’art de 
conduire l’Harmonie & le Chant fuc- 
ceffivement dans plufieurs Modes d’une 
maniéré agréable à l’oreille & conforme 
aux réglés. 

Si le Mode eft produit par l’Harmo- 
nie , c’eft d’elle aufli que nailTent les 
loix de la Modulation. Ces loix font 
fimples à concevoir , mais difficiles à 
bien obferver. Voici en quoi elles con- 
fident. 

Pour bien moduler dans un même 
Ton, il faut i°. en parcourir tous les 
Sons avec un beau Chant , en rebat- 
tant plus fouvent les cordes effientielles 
& s’y appuyant davantage ; c’eft-à-dire r 
que l’Accord fenfible & l’Accord de la 
Tonique doivents’yremontrer fréquem- 
ment , mais fous différentes faces & par 
différentes routes pour prévenir la mo- 
notonie, z°. N’établir de Cadences ou. 

» > 
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de repos que fur ces deux Accords , ou 
tout au plus fur celui de la fous Domi- 
nante }°. Enfin n’altérer jamais aucun 
des Sons du Mode; car on ne peut, 
fans le quitter , faire entendre un Dièfe 
ou un Bimol qui ne lui appartienne- 
pas , ou en retrancher quelqu’un qui lui 
appartienne. 

Mais pour pafier d’un Ton à un au- 
tre , il faut confulter l’analogie , avoir 
égard au rapport des Toniques; & à la 
quantité des cordes communes aux deux 
Tons. 

Partons d’ahord du Mode majeur. 
Soit que l’on confidere la Quinte de la 
Tonique , comme ayant avec elle le 
plus fimple de tous les rapports après 
celui de l’Ocftave , foit qu’on la confi- 
dere comme le premier des Sons qui 
entrent dans la réfonnance de cette 
même Tonique , on trouvera toujours 
que cette Quinte, qui eft la Dominante 
du Ton, eft la corde fur laquelle on 
peut établir la Modulation la plus ana- 
logue à celle du Ton principal. 

. Cette Dominante, qui faifoit partie 
de l’Accord parfait de cette première 
Tonique , fait aufti partie du lien pro- 
pre , dont elle eft le Son fondamental. 
Il y a donc liaifon entre ces deux Ac- 
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cords. Déplus, cette même Dominante 
. portant , ainfi que la Tonique , un Ac- 
cord parfait majeur par le principe.de 
la refonnance , ces deux Accords ne dif- 
ferent entr’eux que par la Dilfonance, 
qui de la Tonique pafiant à la Domi- 
nante, eft la Sixte ajoutée, & de la 
Dominante repayant à la Tonique , eft 
la Septième. Or ces deux Accords ai nfi 
diftingués par la Diflonance qui con- 
vient à chacun, forment, par les Sons 
qui les compofent ranges en ordre , 
précifément l’Oétave ou Echelle Diato- 
nique, que nous appelions Gamme, la- 
quelle détermine le Ton. 

Cette même Gamme de la Tonique , 
forme , altérée feulement par un Dièfe, 
la Gamme du Ton de la Dominante ; ce 
qui montre la grande analogie de ces 
deux Tons , & donne la facilité de paf- 
fer de l’un à l’autre , au moyen d’une 
feule altération. Le Ton de la Domi- ^ 
nante eft donc le premier qui fe pré- 
fente après celui de la Tonique dans 
l’ordre des Modulations, 

La même fimplicité de rapport que 
nous trouvons entre une Tonique & fa 
Dominante , fe trouve aufli entre la 
même Tonique & fa fous-Dominante ; 
car la Quinte que la Dominante fait à. 
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l’aigu avec cette Tonique, la fous-i)o- 
minante la faic au grave : mais cette * 
fous-Dominante n’eft Quinte de la To- 
nique que par renverfement ; elle eft 
directement Quarte en plaçant cette 
Tonique au grave, comme elle doit 
être; ce qui établit la gradation des 
rapports : car en ce fens la Quarte , 
dont le rapport eft de ; à 4 , fuit immé- 
diatement la Quinte, dont le rapport 
eft de 2 à j. Que fi cette fous - Domi- 
nante n’entre pas de même dans l’Ac- 
cord de la Tonique , en revanche la 
Tonique entre dans le fien. Car foit 11C 
mi fol l’Accord de la Tonique , celui 
de la fous - Dominante fera fa la ut ; 
ainfi c’eft l’ztf qui fait ici liaifon , & les 
deux autres Sons de ce nouvel Accord 
font précifément les deux Diflonances 
des précédens. D’ailleurs , il ne faut pas 
altérer plus de Sons pour ce nouveau 
Ton que pour celui de la Dominante ; 
ce font dans l’une & dans l’autre toutes 
les mêmes cordes du Ton principal , à 
un près. Donnez un Bémol à la Note 
fenfiblej?, & toutes les Notes du Ton 
d 'ut ferviront à celui de fa. Le Ton de 
la fous-Dominante n’eft donc gueres 
moins analogue au Ton principal que 
çelui de la Dominante, - 
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On doit remarquer encore qu’après 
s’être fervi de la première Modulation 
pour palfer d’un Ton principal lit à celui 
de fa Dominante fol , on eft obligé 
d’employer la Seconde pour revenir au 
Ton principal : car fi fol eft Dominante 
du Ton d'ut , ut eft fous-Dominante du 
Ton de fol ; ainfi l’une de ces Modula - 
fions n’eii pas moins nécelfaire que 
l’autre. 

Le troifieme Son qui entre dans 
l’Accord de la Tonique eft celui de fa 
Tierce ou Médiante , & c’eft aulft le 
plus fimple des rapports après les deux 
précédens. lii. Voilà donc une nou- 
velle Modulation qui fe préfente & 
d’autant plus analogue que deux des 
Sons de. la Tonique principale entrent 
aufti dans l’Accord mineur de fa Mé- 
diante ; car le premier Accord étant ut 
mi fol , celui-ci fera mi fol f , où l'on 
voit que mi & fol font communs. 

Alais ce qui s’éloigne un peu de cette 
Modulation , c’eft la quantité de Sons 
qu’il y faut altérer , même pour le Mode 
mineur , qui convient le mieux à ce mù 
J’ai donné ci-devant la formule de l’E- 
chelle pour les deux Modes : or appli- 
quant cette formule à mi Mode Mineur, 
onn’y trouve à la vérité que le quatrième' 
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Son fa altéré par un Dicfe en defcen- 
dant , mais en montant, on en trouve 
encore deux autres; favoir, la princi- 
pale Tonique ut, & fa fécondé Note re 
qui devient ici Note fenfible : il eft cer- 
tain que l’altération de tant de Sons , 
& fur-tout de la Tonique , éloigne le 
Mode & affoiblit l’analogie. 

Si l’on renverfe la Tierce comme on 
a renverfé la Quinte , & qu’on prenne 
cette Tierce au - deffaus de la Tonique 
fur la fixieme Note La, qu’on devroit 
appeller aufli fous - Médiante ou Mé- 
diante en-deffaus , on formera fur ce la 
une Modulation plus analogue au Ton 
Principal que n’étoit celle de mi } 
car l’Accord parfait de cette fous-Mé- 
diante étant la ut mi , on y retrouve , 
comme dans celui de la Médiante , deux 
des Sons qui entrent dans l’Accord de 
la Tonique ; favoir , ut & mi ; & de 
plus , l’Echelle de ce nouveau Ton étant 
çojnpofée , du moins en defcendant , des 
mêmes Sons que celle du Ton princi- 
pal , & n’ayant que deux Sons altérés 
en montant; c’eft-à-dire , un de moins 
que l’Echelle de la Médiante , il s’enfuit 
que la. Modulation de la fixieme Note 
eft préférable à celle de cette Mé- 
diante , d autant plus que la Tonique 
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principale y fait une des cordes elfen- 
tielles du Mode , ce qui efl plus propre 
à rapprocher l’idée de la Modulation, 

Le mi peut venir enfuite. 

Voilà donc quatre cordes mi fa fol la , 
ftir chacune defquelles on peut modu- - 
1er en Portant duTon majeur (Tut. Ref- 
tent le re & le f , les deux Harmoni. 
ques de la Dominante. Ce dernier , 
comme Note fenfible, ne peut devenir 
Tonique par aucune bonne odula- 
tion , du moins immédiatement : ce fe- 
roit appliquer brufquement au même 
Son des idées trop oppofées & lui don- 
ner une Harmonie trop éloignée de la 
principale. Pour la fécondé Note re , 
on peut encore , à la faveur d’une mar- 
che çonfonnante de la Bafle fondamen- 
tale , y moduler en Tierce mineure , 
pourvu qu’on n’y relie qu’un in liant , 
afin qu’on n’ait pas le tems d’oublier 
la Modulation de Y ut qui lui-même y 
cil altéré ; autrement il faudroit , au 
lieu de revenir immédiatement en ut , 
pafter par d'autres Tons intermédiai- 
re s,où il leroit dangereux de s’égarer. 

En fuivant les mêmes analogies , on 
modulera dans l’ordre fuivant pour for- 
tir d’un Ton mineur; la Médiante pre- 
mièrement , enfuite la Dominante , la 
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fous-Dominante & la fous-Médiante'oi» 
fixieme Note. Le Mode de chacun de 
ces Tons accelToires eft déterminé par 
faMédiante prife dans l’Echelle du Ton 
principal. Par exemple , Portant d’un 
Ton majeur ut pour moduler fur fa 
Médiante, on fait mineur le Mode de 
cette Médiante , parce que la Domi- 
nante fol du Ton principal fait Tierce 
mineure fur cette Médiante mi, Au con- 
traire , Portant d’un Ton mineur la , on 
module fur fa Médiante ut en Mode 
majeur , parce que la Dominante mi 
du Ton d’où l’on fort fait Tierce ma- 
jeure fur la Tonique de celui où l’on 
entre, &c. 

Ces réglés renfermées dans une for- 
mule générale, font, que les Modes 
de la Dominante & de la fous - Domi- 
nante foient femblables à celui de la 
Tonique , & que la Médiante & la fi- 
xieme Note portent le Alode oppofé. Il 
faut remarquer cependant qu’en vertu 
du droit qu’on a de palfer du majeur 
au mineur , & réciproquement dans un 
même Ton , on peut auiïi changer l’or- 
dre du Mode d’un Ton à l’autre; mais 
en s'éloignant ainfi de la Modulation 
naturelle , il faut fonger au retour : car 
ç’eft une réglé générale que tout mor- 
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oeau de Mufique doit finir dans le Ton 
par lequel il a commencé. 

J’ai rafTemblé dans deux exemples 
fort courts tous les Tons dans lefquels 
on peut paffer immédiatement ; le pre- 
mier en fortant du Mode majeur , & 
l’autre , en fortant du Mode mineur. 
Chaque Note indique un ç Modulation , 
& la valeur des Notes dans chaque 
exemple indique auflTi la durée relative 
convenable à chacun de ces Modes , fé- 
lon fon rapport avec le Ton principal. 
( Voyez PL B. Fig. 6 & 7 . ) 

Ces Modulations immédiates four- 
nirent les moyens de pafTer par les 
mêmes réglés dans des Tons plus éloi- 
gnés, & de revenir enfuite au Ton 
principal qu’il ne faut jamais perdre de 
vue. Mais il ne fuffit pas de connoîtrq 
les" routes qu’on doit fuivre ; il faut fa- 
voir aufïi comment y entrer. Voici le 
fommaire des préceptes qu’on peut 
donner en cette Partie. 

Dans la Mélodie, il ne faut, pour 
annoncer la Modulation qu’on a choi- 
fie, que faire entendre les altérations 
qu’elle produit dans les Sons du Ton 
d’où l’on fort, pour les rendre propres 
au Ton où l’on entre. Eft-on en ut ma- 
jeur j il ne faut que fonner un^a Dièfe 
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pour annoncer le Ton rie la Domi- 
nante, ou un Jt Bémol pour annoncer 
le Ton de la fous-Dominante. Parcou- 
rez enfuite les cordes effentielles du 
Ton où vous entrez; s’il eft bien choifi 
votre Modii lation fera toujours bonne 
& régulière. 

Dams l’Harmonie , il y a un peu plus 
de difficulté : car comme il faut que le 
changement de Ton fe faffe en même 
tems dans toutes les Parties , on doit 
prendre garde à l’Harmonie & au 
Chant , pour éviter de fuivre à la fois 
deux différentes Modulations. Huy- 
ghens a fort bien remarqué que la 
profcription des deux Quintes confé- 
cutives a cette réglé pour principe : en 
effet , on ne peut gueres former entre 
deux Parties plufieurs Quintes iuftes de 
fuite fans moduler en deux Tons dif- 
férens. 

Pour annoncer un Ton , plufieurs 
prétendent qu’il fuffit de former l’Ac- 
cord parfait de fa Tonique, & cela eft 
indifpenfable pour donner le Mode ; 
mais il eft certain c^ue le Ton ne peut 
être bien détermine que par l’Accord 
fenfibleou dominant : il faut donc faire 
entendre cet Accord en commençant 
la nouvelle Modulation. La bonne 

réglé 
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réglé feroit que la Septième ou Diffo* 
Rance mineure y fût toujours préparée , 
au moins la première fois qu’on la fait 
entendre ; mais cette réglé n’eft pas 
praticable dans toutes les Modula- 
tions permifes ; & pourvu que la Baffe- 
fondamentale marche par Intervalles 
confonnans , qu’on obferve la liaifon 
harmonique , l’analogie du Mode , & 
qu’on évite les fauffes Relations, la 
Modulation eft toujours bonne. . Le» 
Composteurs donnent pour une autre 
réglé de ne changer de Ton qu’après 
une Cadence parfaite ; mais cette ré- 
glé eft inutile , & perfonne ne s’y af- 
fujettit. 

Toutes les maniérés poflibles de paf- 
fer d’un Ton dans un autre fe rédui- 
fent à cinq pour le Mode majeur , & à 
quatre pour le Mode mineur ; lefquelles 
on trouvera énQncées par une Baffe- 
fondamentale pour chaque Modulation 
dans la Planche B. Figure 8. S’il y a 
quelque autre Modulation qui ne re- 
vienne à aucune de ces neuf, à moins 
que cette Modulation ne foit Enharmo- 
nique, elle eft mauvaife infailliblement. 
(Voyez Enharmonique.) 

MODULER , v. n. C’eft compofer ou 
préluder, foit par écrit, foit fur un 

Diâ. de Mufque. Tora. IL L 
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Infiniment, foit avec la Voix , Cn fui- 
vant les réglés de la Modulation , ( V. 

MODÙLA/TiON. ) f 

i. MŒURS , f. f* Partie confiderable 
de la Mufique des Grecs appellee par 
eux Hcrmofmenon , laquelle confiftoit 
à connoitre & choifir le bienfeant en 
chaque Genre , & ne leur permettent 
pas de donner à chaque lentiment , à 
chaque objet, à chaque caractère tou» 
tes les formesdont il étoit lufeeptibie 
mais les obligeoitde fe borner à ce qui 
étoit convenable au fujet, à l’occafion, 
aux perfonnes , aux circonfiances. Les 
Mœurs confiftoient encore à tellement 
accorder & proportionner dans une 
Pieoe toutes les Parties de la Mufique , 
le Mode-, te Tems , le Rhythme, la 
Mélodie même les changemens , 
qu’oh fentît dans le tout une certaine 
conformité qui n’y lai fiat point de 
difparate, & le rendît parfaitement 
un.'; Gette feule Partie , dont l’idée 
n‘eft pas même connue dans notre 
Mufique , montre à quel point de 
perféetion de voit 'être porté un Art 
ou Ton avoit même réduit en réglés 
ce qui efi honnête, convenable & 
hiertféaTitV 

• MOINDRE adj. ( Y. Minime. ) 
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MOL , adj. Epithete que donnent 
Ariftoxène & Ptolemée à une efpece 
du Genre Chromatique dont j’ai parlé 
au mot Genre. 

Pour la Mufique moderne , le mot 
Mol n’y eft employé que dans la com- 
pofition du mot Bcmol ou B. mol , 
par oppofition au mot Bcquarre , qui 
jadis s’appelait auffi B. dur. 

Zarlin cependant appelle Diatoni- 
que Mol une efpece du Genre Dia- 
tonique dont j’ai parlé ci-devant. ( V. 

' Diatonique. ) 

MONOCORDE , f. nu Infiniment 
ayant une feule corde qu’on divife à 
volonté par des Chevalets mobiles , 
lequel fert à trouver les rapports des, 
Intervalles & toutes les divifions du 
Canon Harmonique. Comme la Partie 
des Inftrumens n’entre point dans 
mon plan , je ne parlerai pas plus 
long-tems de celui-ci. 

MONODIE , f. f. Chant *à voix 
feule , par oppofition à ce que les 
Anciens appelaient Chorodics , ouMu- 
fiques exécutées par le Chœur. 

^ MONOLOGUE , f. nu Scene d’O- 
péra où l’Atteur eft feul & ne parle 
qu’avec lui-même. C’eft dans les Mo- 
nologues que fe déploient toutes les 

I- * 
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forces de la Mufique ; le Muficien 
pouvant s’y livrer à toute l’ardeur de 
fon génie, fans être gêné dans la 
longueur de fes morceaux par la pré- 
fence d’un Interlocuteur. Ces Récita- 
tifs obligés , qui font un fi grand effet 
dans les Opéra Italiens , n’ont lieu 
que dans les Monologues. 

MONOTONIE , J] f C’eft, au 
propre , une Pfalmodie ou un Chant 
qui marche toujours fur le même 
Ton ; mais ce mot ne s’emploie gueres 
que dans le figuré. 

MONTER, v. n. C’eft faire fuccé- 
dcr les Sons du bas en fiauf; c’eft- 
à-dire, du grave à l’aigu. Cela fe 
préfente à l’œil par notre maniéré de 
noter. 

MOTIF, f. m. Ce mot francifé.de 
l’iialien motivo , n’eft gueres employé 
dans le fens technique que par le* 
Compofiteurs. Il fignifie l’idée primi- 
tive & principale fur laquelle le Com- 

f >ofiteur détermine fon fujet & arrange 
on deffein. CTeft le Motif qui , pour 
ainfi dire , lui met la plume à la main 
pour jetter fur le papier telle chofe 
& non pas telle autre. Dans ce fens 
le Motif principal doit être toujours 
préfent à l’efpritlldu Compofiteur ,£& 
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îl doit faire enforte qu’il le foit auflî 
toujours à l’efprit des Auditeurs. On 
dit qu’un Auteur bat la campagne lorf* 
qu’il perd Ton Motif de vue , & qu’il 
coud des Accords ou des Chanta 
qu’aucun fens commun n’unit entr'eux. 

Outre ce Motif , qui n’eft que l'idée- 
principale de la Piece, il y a des 
<• Motif particuliers, qui font les idées 
déterminances de la Modulation , des 
entrelacemens , des textures harmoni- 
ques ; & fur ces idées que l’on preflent 
dans l’exécution , l’on juge fi l’Au- 
teur a bien fuivi fes Motifs , ou s’il 
a pris le change, comme il arrive 
Peuvent à ceux qui procèdent Note 
après Note , & qui manquent de fa- 
voir ou d’invention. C’eft dans cette 
acception qu’on dit Motif de Fugue,: 
Motif de Cadence , Motif de chan- 
gement de Mode, &c. 

MOTTËT,^ ni. Ce mot fignifioit 
anciennement une compofitioft fort re- 
cherchée , enrichie de toutes les beau- 
tés de l’Art ; & cela fur une période 
fort courte : d’ou lui vient , félon 
quelques-uns , le nom de Mottet , 
comme fi ce n’étoit qu’un mot. 

Aujourd’hui l’on donne le nom de 
Mottet à toute Piece de Mufique faite 
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fur des paroles latines à I’ufage de 
l’Eglife Romaine ,. comme Pfeaumes , 
Hymnes, Antiennes, Répons , &c. 
Rt tout cela s appelle , en général , 
Mufique Latine. 

Les François réunifient mieux dan» 
ce genre de Mufique que dans la Fran- 
qoife , la langue étant moins défavo- 
rable; mais iis y recherchent trop de 
travail , & comme le leur a repro- 
ché l’Abbé du flos , Us jouent trop 
fur le mot. En général , la Mufique 
Latine n’a pas allez de gravité pour 
l’ufage auquel elle eft deôinée. On 
n’y doit point rechercher l’imitation 
comme dans la Mufique théâtrale : les 
Chants facrés ne doivent point repré- 
fenter le tumulte des pallions humaines, 
mais feulement la Majefté de celui tt 
qui ils s’adretfent, & l’égalité dame de 
ceux qui les prononcent. Quoi que puif- 
fent dire les paroles , toute autre expref- 
Eon dans le Chant eft un* contre- fens. : 
Il fout rf avoir, je ne dis pas aucune' 
piété, mais -je dis aucun goût, pour 
préférer dans les Eglifes la Mufique 
au Plain-Chant. 

Les Mulîeiens du treizième & du 
quatorzième liecle donnoient le nom 
de Mottctus à la Partie que nous nom- 
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trions aujourd'hui Haute - 1 Contre. Ce 
nom , & d’autres aulfi étranges , tari- 
fent fouvent bien de l’embarras à ceux 
qui s’appliquent à déchiffrer les an- 
ciens manuscrits de Mufique, laquelle 
ne s’écrivoit pas en Partition tomme 
è préferct. 

MOUVEMENT , f. m. Degré de 
viteiïe ou de lenteur que donne à Pa 
Mefure le cara&ere de la Pièce qu’on 
exécute. Chaque efpece de Mefure "a 
un Mouvement qui lui eft le plus 
propre , & qu’on défigne en Italien 
par ces mots , Tempo giitjlo. Mais 
outre celui-là il y a cinq principales 
modifications de Mouvement qui , dans 
Tordre der lent au vite , s’expriment 
par les mots Largo , Adagio , A ri- 
dante , Atlegro , Prejio ; & ces mots 
fe rendent en François par les fui- 
vans, Lent , Modéré, Gracieux, Gai , 
Vite . Il faut cependant obferVer que, 
le Mouvement ayant toujours beau- 
coup moins de précifion dans la Mu- 
fique Franqoife , les mots qui le déli- 
gnent y ont un fens beaucoup plus 
vague que dans la Mufique Italienne.* 

Chacun de ces Degrés fe fubdivife 
& fe modifie encore en d’autre? , dans 
lefquels il faut diflingner ceux qu* 
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^indiquent que le Degré de viteflfe 
ou de lenteur , comme Larghetto , 
Andantino , Allegretto , PreJtiJ/imo , 
& ceux qui marquent , de plus , 
le cara&ere & l r expreflion de l’Air ; 
comme Agitato , Vivace , Gujlofo , 


Ton fcrz'o , &a Les premiers peuvent 
être faifis & rendus par tous les Mufi- 
ciens ; mais il n’y a que ceux qui ont 
du fentiment & du goût qui Tentent & 
rendent les autres. 


Quoique généralement les Mouve- 
ment lents conviennent aux pallions 
trilles , & les Mouvement animés aux 
pallions gaies , il y a pourtant fouvent 
des modifications par lefquelles uns paf- 
fion parle fur le ton d’une autre : il eft 
vrai , toutefois, que la gaieté ne s’ex- 
prime gueres avec lenteur ; mais fou- 
vent les douleurs les plus vives ont le 
langage le plus emporté. 

MOUVEMENT eft encore la marche 


ou le progrès des Sons du grave à l’ai- 
gu , ou de l’aigu au grave : ainli quand 
on dit qu’il faut, autant qu’on le peut, 
faire marcher la Balfe & le Deffus par 
Mouvement contrairet , cela fignifie 
que l’une des Parties doit monter , 
tandis que l’autre defcend. Mouvement 
Semblable , c’eft quand les deux Parties 
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marchent en môme fens. Quelques-uns 
appellent Mouvement oblique celui où 
l’une des Parties relie en place , tan- 
dis queYautre monte ou defcend. 

Le favant Jérôme Mei, à l’iinitation 
d’Ariftoxcne , diftingue généralement , 
dans la Voix humaine, deux fortes de 
Mouvemens ; favoir, celui de la Voix 
parlante , qu’il appelle Mouvement 
continu , & qui ne fe fixe qu’au mo- 
ment qu’on fe tait; & celui de la Voix 
chantante , qui marche par Intervalles 
déterminés , & qu’il appelle Mouve- 
ment diqflc viatique ou Interval/atif. 

MUANCES , jC f On appelle ainfi 
les diverfes maniérés d’appliquer aux 
Notes les fyllabes de la Gamme , félon 
les diverfes pofitions des deux femi- 
Tons de l’Oétave , & félon les diffé- 
rentes routes pour y arriver. Comme 
l’Arétin n’inventa que fix de ces fy U 
labes , & qu’il y a fept Notes à nom- 
mer dans une Oôtave , il falloit nécef- 
fairement répéter le nom de quelque 
Note ; cela fit qu’on nomma toujours 
mi fa owfa la les deux Notes entre 
lefquelles fe trouvoit un des femi-Tons; 
Ces noms déterminoient en même terris 
ceux des Notes les plus voifines , foie 
en montant , foit en defeendant. Or 

l 5 
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comme les deux femi-Tons font fujefcr 
à changer de place dans ’ki Modula- 
tion , & qu’il y a dans la Mufique une 
multitude de maniérés différentes de 
leur appliquer les fix mêmes fyllabes , 
ces maniérés s’appelloient Muances r 
parce que les mêmes Notes y chan- 
geoient inceffamment de noms. (Voy. 
Gamme.) 

Dans le fiecle dernier on ajouta en 
France la fyllabe / aux fix premières 
de la Gamme de l’Arétin. Par ce moyen 
la feptieme Note de l’Echelle fe trou- 
vant nommée , les Muances devinrent 
inutiles , & furent profcrites delà Mu- 
fique Francoifc ; mais chez toutes les 
autres Nations , où , félon l’efprit du 
métier ,, les Muficiens prennent tou- 
jours leur vieille routine pourlapep- 
fedion de l’Art , on n’a point adopte 
le / ; & il : y a apparence qu'en Italie * 
en Efpagne > en Allemagne , en An- 
gleterre , les Muances ferviront long- 
tems encore à la défolation des com- 
mencans. [ 

MUANCES , dans la Mufique an- 
cienne. (Voyiez Mutations. 

MUSETTE,//. Sorte d’Air con- 
venable à l’fnftrument de ce nom , 
dont, la Mefure eft à deux ou trois 
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Terns , le caraétere naïf & doux , Te 
mouvement un. peu lent , portant une 
Baffe pour, l’ordinaire en Tenue . ou 
Point d’Qrgue, telle que la peut faire 
une Mtùjette y & qu’on appelle à caufb 
de cela Baffe de Jiïufetie. Sur cçs Airs 
on forme des Danies d’un caractère 
convenable , & qui portent aulîi fe 
nom de Mitfèttes. 

MUSICAL, adj.' Appartenant à la 
Mufiqne. ( Voyez Musique. ) 1 t 

MUSICALEMENT, ado. D’une ma- 
niéré Muficale , darrs les réglés de la 
Mufique. ( Voyez Musique.') 

MUSICIEN, ./T m. Ce nom fe donné 
egalement à celui qui compofe la Mu- 
fique & à celui qui l’exécute. Le pre- 
mier s’appelle aufli Compqfitei.tr; ( V. 
ce mot. ) • 

Les anciens Muficiens étoient’ des 
Poëtes , des Philofophes , des Orateurs 
du premier ordre. Tels étoient Orphée?,' 
Terpandre , Stéfichore , £?c. Auflr 
Boè'ce ne veut-il pas honoret du nonr 
de Muficiew celui qui pratique feule- 
ment la Mufîque par le miniftere fer- 
vile des doigts & de la voix J mais' 
♦ celui qui poffede cette fcience parle* 
raifonnement & la fpéculation. Et il 
*femble , -de plus , que - pour, s’élever 

L 6 
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aux grandes exportions de la Mufique 
oratoire & imitative , il faudroit avoir 
fait une étude particulière des partions 
humaines & du langage de la Nature. 
Cependant les Muficiens de nos jours 
bornés , pour la plupart , à la pratique 
des Notes & de quelques tours de 
Chant ne feront gueres offenfés, Je 
penfe , quand on ne les tiendra pas 
pour de grands Philofophes. 

MUSIQJJE , fi f Arc de combiner 
les Sons d une maniéré agréable à l’o- 
reille. Cet Art devient une fcience & 
même très-profonde, quand on veut 
trouver les principes de ces combi- 
naifons & les r'aifons des affections 
qu’elles nous caufent. Ariftide Quinti- 
lien définit la Mufique , l’Art du beau 
& de la décence dans les Voix & dans 
les Mouvemens. Il n’efl pas étonnant 
qu’avec des définitions fi vagues & 
fi générales les Anciens aient donné 
une étendue prodigieufe à l’Art qu’ils 
définirtoient ainfi. 

On fuppofe communément que le 
mot de Mufique vient de Mufia , parce 
qu’on croit que les Mufes ont inventé 
cet Art : mais Kircher , d’après Dio- 
dore , fait venir ce nom d’un mot 
Egyptien , prétendant que ç’eft en 
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Egypte que la Mujîquc a commencé 
à fe rétablir après le déluge , & qu’on 
en reçut la première idée du Son que 
rendoient les rofeaux qui croilTent fur 
les bords du Nil , quand le vent fouf- 
floit dans leurs tuyaux. Quoi qu’il en 
foit de letymologie du nom , l'origine 
de l’Art eft certainement plus près de 
l’homme , & fi la parole n’a pas com- 
mencé par du Chant, il eft fur, au 
moins , qu’on chante par-tout où l’on 
parle. 

La Mitjîqite fe divife naturellement- 
en Mujîque théorique ou fpéculative r 
& en Mufjque pratique. 

La Mufiquc fpéculative eft , fi l’on 
peut parler ainfi, la connoilTance de 
la matière muficale ; c’eft à-dire , des 
différens rapports du grave à l’aigu r 
du vtîe au lent , de l’aigre au doux, 
du fort au foible , dont les Sons font 
fufceptibles ; rapports qui , compre- 
nant toutes les combinaifons poffibles 
de la Mufique & des Sons , femblent 
comprendre aufli toutes les caufes des 
impreftions que peut faire leur fuccef- 
fion fur l’oreille & fur l’ame. 

La Mujique pratique eft l’Art d’ap- 
pliquer & mettre en ufage les prin- 
cipes de la fpéculative , ç’eft-à-dire , 


Dlgitized by Google 


MUS 

de conduire & difpo'er les Sons pur 
rapporta la confonnancj , à la durée, 
à la fuccelfion » de telle forte que 
le tout produife fur l’oreille l’elfet 
qu’on s’eft propofé -, c’eft cet Art qu’on 
appelle Compofîtion. ( Voyez ce mot. ) 
A l’égard de la production actuelle 
des Sons par les Voix ou par les Inf* 
trumens , qu’on appelle Exécution , 
c’eft la partie purement mécanique & 
opérative., qui , fuppofant feulement 
la faculté d’entonner jufte les Inter- 
valles, de marquer jufte les durées, 
de donner aux Sons le degré prefcrit 
dans le Ton , & la valeur prefcrite 
dans le Teins , ne demande en ri- 
gueur d’autre connoiffance que celle 
des caraCteres de la Mujique , & l’ha- 
bitude de les exprimer. 

La Mujique fpéculative fe divife en 
deux parties ; favoir , la connoilTance 
du rapport des Sons ou de leurs In- 
tervalles , & celle de leurs durées re- 
latives-, c’eft-à-dire, de la Mefure & 
du Tems. 

- La première eft proprement celle 
que les Anciens ont appellée Mujique 
harmoniqiic. Elle enfeigne en quoi 
co n lifte la nature du Chant & mar- 
que ce qui eft cordonnant, diffonant 
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agréable ou déplaifant dans la Mo- 
dulation. Elle fait connoître, en un 
mot, les diverfe? maniérés dont les 
Sons affeétent l’oreille par leur tim- 
bre , par leur force , par leurs Inter- 
valles ; ce qui s’applique également 
à leur Accord & à leur fucceflion. 

La fécondé a été appellée Rhythmî- 
que, parce qu’elle traite des Sons eta 
egard au Tems & à la quantité. Elle 
contient l’explication du Rhythme , du 
Mètre , des Mefures longues & courtes,, 
vives & lentes , des Tems & des diver- 
fes parties dans lefquelies on les divife r 
pour y appliquer la fucceflion des Sons- 
La Mujîque pratique fe divife auflâ 
en deux Parties , qui répondent aux 
deux précédentes. , » 

Celle qui répond à la Mujîque har- 
monique , & que les Anciens appelaient 
Mclopce , contient les réglés pour comw 
biner & varier les Intervalles eonfon- 
nans & diffonans , d’une maniéré agréa, 
ble & harmonieufe. ( V. MejlopéEh) 
La fécondé , qui répond à la Mujîqua 
Rhythmique , & qu’ils appelaient Rhy-, 
tfimopée , contient les réglés pour l’ap-* 
plicatfon des Tems „ des Pieds , des Me- 
fures j en lin mot , pour la pratique d» 
Rhythme.; ( Voyez 
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Porphyre donne une autre divifion 
de la Mujique , en tant qu’elle a pour 
objet le Mouvement muet ou fonorej 
& , fans la diftinguer en fpcculative & 
pratique, il y trouve les fix Parties Cui- 
santes ; la Rhyt /unique , pour les mou- 
vemens de la Danfe ; la Métrique , pour 
la Cadence & le nombre des Vers ; 
P Organique , pour la pratique des Tnt 
trumens ; la Poétique , pour tes Tons 
& l'Accent de la Poéfie ; ÏHypocri - 
tique , pour les attitudes des Panto- 
mimes ; & Y Harmonique , pour le 
Chant. 

La Mujique fe divife aujourd’hui plus 
fimplement en Mélodie & en Harmo- 
nie ; car la Rhythmique n’eft plus rien 
pour nous , & la Métrique eft très-peu 
de chofe , attendu que nos Vers ,.dans 
le Chant, prennent prefque unique- 
ment leur Mefure de la Mujique , & 
perdent le peu qu’ils en ont par eux- 
mêmes. 

.Par la Mélodie , on dirige la fuccef- 
fion des Sons, de maniéré à produire 
des Chants agréables. C V. Mélodie, 
Chant , Modulation. ) 

• L’Harmonie confifte à unir à chacun 
des Sons d’une fucceiïion régulière deux 
ou plufieurs autres Sons, qui frappant 
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Poreille en même tems , la flattent 
par leur concours. ( Voyez Har- 
monie.) 

On pourroit & l’on devroit peut-être 
encore divifer la Mufique en naturelle 
& imitative. La première , bornée au 
feul phyfique des Sons & n’agiirant que 
fur le fens, ne porte point fes impref- 
fions jufqu’au cœur , & ne peut donner 
que des fenfations plus ou moins agréa- 
bles. Telle eft la Mufique des Chan- 
fons , des Hymnes , des Cantiques , de 
tous les Chants qui ne font que des 
combinaifons de Sons Mélodieux , & 
en général toute Mufique qui n’eft 
qu’Harmonieufe. 

La fécondé , par des inflexions vives 
accentuées, &, pour ainfidire, par- 
lantes , exprime toutes les pallions , 
peint tous les tableaux , rend tous les 
objets , foumet la Nature entière à fes 
favantes imitations , & porte ainfi juf- 
qu’au cœur de l’homme des fentimens 
propres à l’émouvoir. Cette Mufique 
vraiment lyrique & théâtrale étoit celle 
* des anciens Poètes , & c’eft de nos 
jours celle qu’on s’efforce d’appliquer 
aux Drames qu’on exécute en Chant 
fur nos Théâtres. Ce n’eft que dans 
cette Mufique , & non dans l’Harmon!- 
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que ou naturelle , qu’on doit chercher 
la raifon des effets prodigieux qu’elle a 
produits autrefois. Tant qu’on cher- 
chera des effets moraux dans le feul 
phyfique des Sons , on ne les y trou- 
vera point & l’on raifonnera fans s’en- 
tendre. 

Les anciens Ecrivains different beau- 
coup entr’eux fur la nature, l’objet, 
l’étendue & les parties de la Miifîque. 
En général , ils donnoient à ce mot un 
fens beaucoup plus étendu que celui 
qui lui refte aujourd’hui. Non - feule- 
ment fous le nom de Miifiqite ils com- 
p renoient , comme on vient de le voir , 
la Danfe, le Gefte, la Poéfte, mais 
même la colleâiorr de toutes les fcien- 
ces. Hermès définit la Mtrjtquc , la con- 
noifTance de l’ordre de toutes chofes. 
C’étoit a u fîi la doétrine de l’Ecole de 
Pythagore & de celle de Platon ,, qui 
enfeignoit que tout dans l’Univers étoit 
Aluftque. Selon Héfychius, les Athé- 
niens donnoient à tous les Arts le nom 
de Mttjtque ; & tout cela n’eft plus 
étonnant depuis qu’un Muficien mo- 
derne a trouvé dans la Mujique le 
principe de tous les rapports , & le fon- 
dement de toutes les fciences. 

* De-là toutes ces Mufiqacs fublimes 
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dont nous parlent les Philofophes : 
Mujîque divine , Mujîque des hom- 
mes , Àhtjtqiie céleite , Mujîque terref- 
tre, Mujîque aétive , Mujîque contem- 
plative, Mujîque énonciative, intel- 
lective, oratoire, ^fc. 

C’eft fous ces valles idées qu’il faut 
entendre plufieurs pafïages des Ancien» 
fur la Mujîque , qui feroient inintelli- 
gibles dans le fens que nous donnons 
aujourd’hui à ce mot. 

11 paroît que la Mujîque a été Vun 
des premiers Arts : on le trouve mêlé 
parmi les plus anciens m orra mens di* 
Genre Humain. Il eft très - vraifembla- 
ble aufli que la Mujîque Vocale a été 
trouvée avant Pl nftru mentale, fi même 
il y a jamais eu parmi les Anciens une 
Mujîque vraiment lnftrumentalc ; c’eft- 
à-dire, faite uniquement pour les InC 
trumens. Non-feulement les hommes r 
avant d’avoir trouvé aucun Inftrument» 
ont dû faire; des obfervations fur les 1 
différens Tons de leur Voix; mais ils* 
ont dû apprendre de bonne heure par 
le concert naturel des oifeaux, à modi- 
fier leur Voix & leur gofier d’une ma- 
niéré agréable & mélodieufe. Après 
cela , les Inftrumens à vent ont dû être 
les premiers inventés. Diodore & d’au.- 
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très Auteurs en attribuent l’invention â 
l’obfervation du fifflement des vents 
dans les rofeaux ou autres tuyaux des 
plantes. C’elt aufîi le fentiment de Lu*, 
crece. 

At liquidas avinm voces imitarier ore 
Antè fuit multô , quàm levia car mina 
cantu 

Coricelebrare homines pojjînt , aureifqut 
juvare ; 

Et Zéphyr i carra per calamar umjtbila 
primûm 

Agrejleis docuêre cavas inflare cicutas. 

A l’egard des autres fortes d’Inftru- 
mens , les Cordes fonores font fi com- 
munes que les hommes en ont dû obfer- 
ver de bonne heure les différeras Tons ; 
ce qui a donné nailfance aux Inftru- 
mens à Corde. ( V. Cokde. ) 

’ Les Inftrumens qu’on bat pour en ti- 
rer du Son , comme les Tambours & 
les Tymbales , doivent leur origine au. 
bruit fourd que rendent les corps creux 
quand on les frappe. r , 

Il elt difficile de fortir de ces géné- 
ralités pour conffacer quelque fait fur 
l’invention de la Mujtqite réduite en 
Art. Sans remonter au-delà du déluge, 
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plufieurs Anciens attribuent cette in- 
vention à Mercure , aulii-bien que celle 
de la Lyre. D’autres veulent que les 
Grecs en foient redevables à Cadmus, 
qui , en fe fauvant de la Cour du Roi 
de Phénicie , amena en Grece la Mufi- 
cienne Hermione ou Harmonie ; d’où il 
s’enfuivroit que cet Art étoit connu en 4 

Phénicie avant Cadmus. Dans un en- 
droit du Dialogue de Plutarque fur la 
Mujique , Lyfias dit que c’eft Amphion 
qui l’a inventée ; dans un autre , So- 
terique dit que c’eft Apollon ; dans un 
autre encore , il femble en faire hon- 
neur à Olympe : on ne s’accorde gueres 
fur tout cela , & c’eft çe qui n’importe 
pas beaucoup , non plus. A ces pre- 
miers inventeurs fuccéderentChiron , 
Pémodocus, Hermès, Orphée, qui, 
félon quelques-uns^ inventa la Lyre. 

Après ceux-là vint Phœmius , puis Ter- 
pandre, contemporain de Licurgue, & 
qui donna des réglés de la Mujique . 

Quelques perfonnes lui attribuent l’in- 
vention des premiers Modes. Enfin l’on 
ajoute Thaïes, &Thamiris , qu’on dit 
avoir été l’inventeur de la Mujîque 
inftrumentale. 

Ces x grands Muficiens vivoient la 
plupart avant Homere. D’autres plus 
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modernes félon Lafus d’Hermione , 
Melnippides , Philoxcne , Timothée, 
Phrynnis , Epigonius , Lyfandre , Sim- 
micus & Diodore , qui tous ont conti- 
dérablement perfectionné la Mujïquc. 

Lafus eft , à ce qu’on prétend le pre- 
mier qui ait écrit fur cet Art, du tems 
de Darius Hyftafpes. Epigonius inventa 
Tlnftrument à quarante cordes qui por- 
toitfonnom. Simmicus inventa auiïiun 
Inftrument de trente-cinq ^cordes f ap- 
pel! é Simmicium. 

Diodore perfectionna la Flûte & y 
ajouta de nouveaux trous , & Timo- 
thée la Lyre , en y ajoutant une nou- 
velle corde ; ce qui le fit mettre à 
Tamende par les Lacédémoniens. 

Comme les anciens Auteurs s’expli- 
quent fort obfcurément fur les inven- 
teurs des Inftrumens de Mujique , ils 
font aufli fort obfcurs fur les Inftru- 
mens mêmes. A peine en connoiffons- 
nous autre chrofe que les noms. ( Y. 
Instrument. ) 

La Mujîque étoit dans la plus grande 
eftime chez divers Peuples de l’Antiqui- 
té, & principalement chez les Grecs, & 
cette eftime étoit proportionnée à la 
puiffance & aux effets furprenans qu’ils 
attribuoient à cet Art. Leurs Auteurs 
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ne croient pas nous en donner une 
trop grande idée , en nous difant qu’elle 
étoit en ufage dans le Ciel , & qu’elle 
faifoit l’amufement principal des Dieux 
& des âmes des Bienheureux. Platon 
ne craint pas de dire qu’on ne peut 
faire de changement dans la Mujiquc 
qui n’en foit un dans la conftitutioit 
de l’Etat ; & il prétend qu’on peut 
afligner les Sons capables de faire 
naître la balfeffe de l’ame , l’infolence 
& les vertus contraires. Ariftote , qui 
femble n’avoir écrit fa politique que 
pour oppofer fes fentimens à ceux de 
Platon , eft pourtant d’accord avec 
lui touchant la puiflance de la Miu 
Jîque fur les mœurs. Le judicieux 
Polybe nous dit que la Mujique étoit 
nécelTaire pour adoucir les mœurs des 
Arcades qui habitaient un pays où 
l’air eft trille & froid; que ceux de 
Cynete , qui négligèrent la Mufique * 
furpalferent en cruauté tous les Grecs , 
& qu’il n’y a point de Ville où l’on 
ait tant vu de crimes. Athénée nous 
aiTure qu’autrefois toutes les loix di- 
vines & humaines , les exhortations 
à la vertu , la connoiffance de ce qui 
concernoit les Dieux & les Héros , le9 
vies & Les allions des hommes illuftres 
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étaient écrites en vers & chantées pu- 
bliquement par des Chœurs au fou 
des Inltrumens ; & nous voyons , par 
nos Livres facrés , que tels étoient , 
dès. les premiers tems , Les ufages des 
lOaélites. On- n'avoit point trouvé de 
moyen plus efficace pour graver dans 
l’efprit des hommes les principes de 
la morale & l’amour de la vertu ; ou 
plutôt tout cela n’étoit point l'effet 
d’un moyen prémédite , mais de la 
grandeur des fentimens , & de l’élé- 
vation des idées qui cherchoient par 
des accens proportionnés à fe foire un 
langage digne d’elles. 

. La Miifiquc faifoit partie de l’étude 
des anciens Pythagoriciens. Us s’en 
fervoient pour exciter le cœur à des 
aétions louables , & pour s’enflam- 
mer de l’amour de la vertu. Selon ces 
Philofophes , notre ame n’étoit, pour 
ainfi dire , formée que d’Harmonie , 
& ils croyoient rétablir , par le moyen 
de l’Harmonie fenfuelle , l’Harmonie 
intellectuelle & primitive des facultés- 
de l’ame; c’eft-à-dire, celle qui , félon 
eux , exiftoit en elle avant quelle 
animât nos corps , & lorfqu’elie ha- 
bitait les Cieux. 

• JLa Mujiquc eft déchue aujourd’hui 

de 
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de ce degré de puiffance & de ma. 
jeilé , au point de nous faire douter 
de la vérité des merveilles qu’elle opé- 
roit autrefois , quoiqu’attéftées par les 
plus judicieux Hiftoriens , & par les 
plus graves Philofophes de l’Antiquité- 
Cependant on retrouve dans l’Hiftoire 
moderne quelques faits femblables. Si 
Thimothée excitoit les fureurs d’A- 
lexandre par le Mode -Phrygien, & 
les calmoit par le Mode Lydien , une 
Mujique plus moderne renchérifloit 
encore en excitant , dit-on , dans Eric, 
Roi de Dannemarck , une telle -fureur 
qu’il tuait fes meilleurs domeftiques. 
Sans doute ces malheureux étoient 
moins fenfibles que leur Prince à l£. 
Mujique ; autrement il eût pu courir 
la moitié du danger. D’Aubigny rap- 
porte une autre hiftoire toute pareille 
à celle de Timothée. R dit que , fous 
Henri III, le Muficien Claudin jouant 
aux noces du Duc de -Joyeufè fur. 
le Mode Phrygien , anima , non le 
Roi , mais un Courtifan qui s’oublia: 
jufqu’à mettre la main aux armes en. 
préfence de. fon Souverain; mais lb 
Muficien fe hâta de le calmer- en pre- 
nant le Mode Hypo-Phrygièn. Cela ett 
dit avec autant d’ailbrartôe - que fi le 
Ditf. de Mujique, Tom. II. Ai 
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Muficien Claudin avoit pu favoir exac- 
tement en quoi confiftoit le Mode 
Phrygien & le Mode Hypo-Phrygien. 

Si notre Mujîque a peu de pouvoir 
fur les affe&ions de Pâme , en revan- 
che elle eft capable d’agir phyfique- 
ment fur les corps , témoin l’hiftoire 
de la Tarentule , trop connue pour 
en parler ici; témoin ce Chevalier 
Gafcon dont parle Boyle , lequel , au 
fon d’une Cornemufe, ne pouvoit re- 
tenir fon urine ; à quoi il faut ajouter 
ce que raconte le même Auteur de 
ces femmes qui fe fondoient en larmes 
lorfqu’elles entendoient un certain ' 
Ton dont le refte des Auditeurs n’é- 
toit point affeété : & je connois à 
Paris une femme de condition , laquelle 
jie peut écouter quelque Mujîque que 
ce foit fans être laifie d’un rire invo- 
lontaire & convulfif. On lit aufli dans 
l’Hiftoire de l’Académie des Sciences 
de Paris qu’un Muficien fut guéri d’une 
violente 'fievre par un Concert qu’on 
fit dans fa chambre. 

Les Sons agiflent même fur les corps 
inanimés, comme on le voit par le 
frémiffement d’un corps fonore au fon 
d’un autre avec lequel il eft accordé 
(dans certain rapport. Morhoff fait men- 
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tton d’un certain Petter Hollandois , 
qui brifoit un verre au fon de fa voix. 
Kircher parle d’une grande pierre qui 
frémilfoit au fon d’un certain tuyau 
d’Orgue. Le P. Merfenne parle aufli 
d’une forte de carreau que le Jeu 
d’Orgue ébranloit comme auroit pu 
faire un tremblement de terre. Boyle 
ajoute que les Halles tremblent fou- 
vent au fon des Orgues ; qu’il les a 
fenti frémir fous fa main au fon de 
l’Orgue ou de la voix , & qu’on l’a 
affuré que celles qui étoient bien faites 
trembloient toutes à quelque Ton dé- 
terminé. Tout le monde a ouï parler 
du fameux pilier d’une Eglife de Reims 
qui s’ébranle fenfiblement au fon d’une 
certaine cloche , tandis que les autres 
piliers relient immobiles ; mais ce qui 
ravit au fon l’honneur du merveilleux , 
cft que ce même pilier 6’ébranle éga-r 
üement quand on a ôté le batail de la 
cloche. 

Tous ces exemples , dont la plupart 
appartiennent plus au fon qu’à la Mu* 
Jïque , & dont la Phyfique peut don- 
ner quelque explieation , ne nous ren- 
dent point plus intelligibles ni plus 
croyables les effets merveilleux & pref- 
que divins que les Anciens attribuent 
3 Ms 
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à la Miipque. Plufieurs Auteurs fe font 
tourmentés pour tâcher d’en rendre 
raifon. Wallis les attribue en partie à 
là nouveauté de l’Art , & les rejette 
en partie fur l’exagération des Auteurs. 
D’autres en font honneur feulement 
à la Poéfie. D’autres fuppofent que les 
Crées , plus fenfibles que nous par la 
conftitution de leur climat ou par leur 
manière de vivre , pouvoient être émus 
de chofes qui ne nous aiiroient nulle- 
ment touchés. M. Burette, même en 
adoptant tous ces faits , prétend qu’ils 
me prouvent point la perfe&ion de la 
J Mitjtquc qui les a produits : il n’y voit 
lien que de mauvais racleursde Village 
m’aient pu faire , félon lui , tout auflTi- 
Lien que les premiers Muficiens du 
monde. 

La plupart de ces feritittiens font 
fondés fur la perfuafiôn où nous fom- 
mes de l’excellence de notre Mujîque , 
& fur le mépris que nous avons pour 
celle dès Anciens. Mâts ce mépris eft- 
il lui-même auffi-biën fondé que nous 
le ptétëndohs ? C’éft ce qui a été exa- 
miné biën des fois , & qui , vu l’obf- 
fcuflté de là matière & l’infuAifance des 
juges , aürdit grand befoin de l’être 

mieux. De-totjs ceux qrrî'fe font mêlés 

- : * 
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jufqu’lci de cet examen, Voflîus, dans 
fon Traité de viribus cantus fè? rhij* 
thmi , paroit être celui qui a le mieux 
difcuté la queftion & le plus appro- 
ché de la vérité. J’ai jette là-delVqs 
quelques idées dans un .autre écrit 
non public encore, ôù mes idées fe- 
ront mieux placées que dans cet ou- 
vrage , qui n’eft pas fait pour arrêter 
le Lecteur à difcuter mes opinions. 

On a beaucoup fouhaité de voir 
quelques fragmens de Mujîquc an- 
cienne. Le P. K.ircher & M. Burette 
ont travaillé là-deJTus à contenter la 
curiofité du Public. Pour le mettre plus 
à portée de profiter de leurs foins, j’ai 
tranfcrit dans la Planche C deux mor- 
ceaux de Mujîque Grecque , traduits 
en Note moderne par ces Auteurs. 
Mais qui ofera juger de l’ancienne 
Mujîque fur de tels échantillons? Je 
les fuppofe fuleles. Je veux même que 
ceux qui voudroient en juger connoif- 
fent fuffifamment le génie & l’accent 
de la langue Grecque : qu’ils réfléchit, 
fent qu’un Italien eft juge incompétent 
d’un Air françois , qu’un François n’en- 
tend rien du tout à la Mélodie Ita- 
lienne •, puis qu’il compare les tems 8c 
les lieux ydciiiu’iJ T pronQnçe s’ill’ofe. 
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. Pour mettre le Le&eur à portée cfe 
juger des divers Accens muficaux des 
Peuples , j’ai tranfcrit auffi dans la 
Planche N. un Air Chinois tiré du P. 
du Halde, un Air Perfan tiré du Cheva- 
lier Chardin , & deux Chanfons des 
Sauvages de l’Amérique tirées du P. 
Merfenne. On trouvera dans tous ces 
morceaux une conformité de Modula- 
tion avec notre Mufique , qui pourra 
faire admirer aux uns la bonté & l’uni- 
verfalité de nos réglés, & peut- être 
rendre fufpeéte à d’autres l’intelligence 
ou la fidélité de ceux qui nous ont 
tranfmis ces Airs. 

J’ai ajouté dans la meme Planche le 
•célébré Rans- des- Vaches , cet Air fi 
chéri des Suiifes qu’il fut défendu fous 
•peine de mort de le jouer dans leurs 
Troupes , parce qu’il faifoit fondre en 
larmes , déferter ou mourir ceux qui 
l’entendoient , tant il excitoit en eux 
l’ardent defir de revoir leur pays. On 
chercheroit en vain dans cet Air les 
# accens énergiques capables de pro- 
duire de fi étonnans effets. Ces effets , 
qui n’ont aucun lieu fur les étran- 
gers , ne viennent que de l’habitude , 
des fouvenirs , de mille circonftances 
qui , retracées par cet Air à ceux qui 
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l’entendent , & leur rappellant leur 
pays , leurs anciens plaifirs , leur jeu- 
neffe, & toutes leurs façons de vivre, 
excitent en eux une douleur amere 
d’avoir perdu tout cela. La Mujîque 
alors n’agit point précifément comme 
Mujîque , mais comme ligne mémo- 
ratif. Cet Air, quoique toujours le 
même , ne produit plus aujourd’hui 
les mêmes effets qu’il produifoit ci- 
devant fur les Suiffes, parce qu’ayant 
perdu le goût de leur première fimpli- 
cité , ils ne la regrettent plus quand 
on la leur rappelle. Tant il eft vrai que 
ce n’eft pas dans leur aétion phyfique 
qu’il faut chercher les plus grands 
effets des Sons fur le cœur humain, i 
La maniéré dont les Anciens no- 
toient leur Mujîque étoit établie fur 
un fondement très-fimple', qui étoit le 
Tapport des chiffres; c’eft-à-dire, par 
les lettres de leur Alphabet : mais au 
lieu de fe borner , fur cette idée , à 
un petit nombre de caraéteres faciles 
à retenir , ils fe perdirent dans des • 
multitudes de fignes différens dont ils 
embrouillèrent gratuitement leur Mu- 
jîque ; en fc^e qu’ils avoient autant 
de maniérés de noter que de Genres 
& de Modes. Boëce prit dans l'Alpha- 
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bet Latin des caractères correfponcfans 
à ceux des Grecs. Le Pape Grégoire 
perfectionna fa méthode. En 1024 T 
Guy d’Arezzo , Bénédictin , introduire 
J’ufage des Portées; (voyez Portée.) 
fur les Lignes desquelles il marqua 
Les 'Notes en forme de points ; ( voyez 
Notes. ) défignant par leur pofition , 
l’élévation ou l’abailfement de la voix.. 
Kircher, cependant, prétend que cette 
invention eft antérieure à Guy ; & en 
effet , je n’ai pas vu dans les écrits de 
ce Moine qu’il fe l’attribue : mais il 
inventa la Gamme & appliqua aux 
Ilotes de fon Hexaeorde les noms tirés 
de l’Hymne de Saint Jean - Baptilte r 
qu’elles confervent encore aujourd’hui* 
( Voyez PL G. Fig. 2. ) Enfin cet 
homme né pour la Mujïquc inventa 
différens Inftrumens appelles Po/yplec- 
tra , tel que le Clavecin, l’Epinette^ 
la Vielle, ^fc. (Voyez Gamme. ) 
t Les caractères de la Mujique ont , 
félon l’opinion commune , reçu leur 
derniere augmentation confidérable en 
tems où l’on dit que Jean de 
Mûris , appelle mal-à-propos par quel- 
ques-uns Jean de Meurs & u de Muriâ , 
Docteur de Paris , quoique Gefner le 
iafie Anglois , inventa les différente# 
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figures des Notes qui défigncnt la du- 
rée ou la quantité , & que nous appel- 
ions aujourd’hui Rondes , Blanches , 
Noires , ?c. Mais ce fentinient , bien 
que très - commun , me paroit peu 
fondé, à en juger par fon Traité de 
Mujîque , intitulé: Spéculum Mujlcœ , 
que j’ai eu le courage de lire prefque 
entier , pour y conftater l'invention 
que l’on attribue à _ cet Auteur. Au 
refte ce grand Muficien a eu , comme 
le Roi des Poètes , l’honneur d’être 
réclamé par divers Peuples ; car les 
Italiens le prétendent aufli de leur Na- 
tion , trompés apparemment par une 
fraude ou une erreur de Bontempi qui 
le dit Perugino au lieu de Pqrigino. 

Lafus eft , ou -paroit être , comme 
il eft dit ci-deifus , le premier qui ait 
écrit fur la Mujîque s mais fon ouvrage 
eft perdu , aufti-bien que piuficqrs au- 
tres livres des Grecs & des Romains 
fur la même .matière. Ariftoxène , ,dif- 
.ciple d'Arjftpte & chef > de fedé en 
Mujîque , eft le plus ancien Auteur qui 
nous refte fur k cette fcience. Après lui 
vient Euclide d’Alexandrie. Ariftide 
Quintilien écrivoit après Cicéron. Aly- 
pius vient enfuite ; puis Gaudentius,. 
Nicomaqye & Bac.çhius. , • / 

. • ■ M ç 
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Marc Meibomius nous a donné une 
belle édition de ces fept Auteurs 
Grecs avec la traduction Latine & 
des Notes. 

Plutarque a écrit un Dialogue fur 
la MuJtcjue. Ptolomée , célébré Ma- 
thématicien , écrivit en Grec les prin- 
cipes de l’Harmonie vers le tems de 
l’Empereur Antonin. Cet Auteur garde 
un milieu entre les Pythagoriciens & 
les Ariftoxéniens. Long- tems après. 
Manuel Bryennius écrivit aufli fur le 
même fujet. 

Parmi les Latins , Boëce a écrit du 
tems de Théodoric , & non loin du 
même tems , Martianus , Cafliodore & 
Saint Auguftin. 

Les Modernes font en grand nom- 
bre. Les plus connus font Zarlin 
Salinas , Valgulio , Galilée , Mei , 
Doni , Kircher , Merfenne , Parran , 
Perrault, Wallis, Defcartes , Hôlder, 
•Mengoli, Malcolm, Burette, Valloci; 
enfin M. Tartini , dont le livre eft 
plein de profondeur , de génie > de 
longueurs & d’obfcurité ; & M. Ra- 
meau , dont les écrits ont ceci de fin- 
gulier , qu’ils ont fait une grande for- 
tune fans avoir été lus de perfonne. 
Cette leéture eft d’ailleurs devenue ab- 
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folument fuperflue depuis que M. d’A- 
lembert a pris la peine d’expliquer au 
Public lefyftême de la Baflfe-fonda. 
mentale, la feule chofe utile & in- 
telligible qu’on trouve dans les écrits 
de ce Muficien. 

MUTATIONS ou MUANCES s 
M£raÆcXod. On appelloit ainfi , dans 
la Mujîque ancienne, généralement 
tous les paflages d’un ordre ou d’un 
fujet de Chant à un autre. Ariftoxène 
définit la Mutation une efpece de 
paffion dans l’ordre de la IVIélodie ; 
Bacchius , un changement de fujet, 
ou la tranfpofirion du femblable dans 
un lieu dilfemblable ; Ariltide Quin- 
tilien , une variation dans le fyftême 
propofé, & dans le caradtere de la 
voix i Martianus Cappella , une tran- 
fition de la voix dans un autre ordre 
de Sons. 

Toutes ces définitions , obfcures & 
trop générales , ont befoin d’être éclair- 
cies par les divifions ; mais les Au- 
teurs ne s’accordent pas mieux fur ces 
divifions que fur la définition même. 
Cependant on recueille à-peu-près que 
toutes ces Mutations pouvoient fe 
réduire à cinq efpeces principales. 
i°. Mutation dans le Genre, lorfque 

M 6 
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le Chant paffoit, par exemple , du 
Diatonique au Chromatique ou à ÉEn- 
harmonique , & réciproquement. 2°. 
Dans le fyftême , lorfque la Modu- 
lation uniflbit deux Tétracordes dis- 
joints ou en féparoit deux conjoints ; 
ce qui revient au paflage du Béquarre 
au Bémol , & réciproquement. 3 0 . Dans 
le Mode, quand on pafToit , par exem-. 
pie , du Dorien au Phrygien ou au 
Lydien , & réciproquement » 4 0 . 

Dans le Rhythme, quand on palToit 
du vite âu lent, ou d’une Mefure à 
une autre. ç°. Enfin dans la Mélopée r 
lorfqu’on interrompoic un Chant grave » 
féricux, magnifique, par un Chant 

enjoué , gai , impétueux , &fc.. 

* 
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N. 

Naturel , adj. Ce mot en Mq- 

fique a plufieurs fens. i°. Mufique 
Naturelle eft celle que forme la voix 
humaine par oppofition à la Mufique 
artificielle qui s’exécute avec des Inf- 
trumens. 2 0 . On dit qu’un Chant eft 
Naturel , quand il eft aifé , doux , 
gracieux , facile : qu’une Harmonie 
eft Naturelle , quand elle a peu de 
renverfemens , de Dilfonances ; qu’elle 
eft produite par les cordes elTentielles 
& Naturelles du Mode. 3 0 . Naturel 
fe dit encore de tout Chant qui n’eft 
ni forcé ni baroque, qui ne va ni 
trop haut ni trop bas, ni trop vite 
ni trop lentement. 4 0 . Enfin la figni- 
fication la plus commune de ce mot, 
& la feule dont l’Abbé BrolTard n’a 
point parlé T s’applique aux Tons ou 
Modes dont les Sons fe tirent de la 
Gamme ordinaire fans aucune altéra- 
tion : de forte qu’un Mode Naturel 
eft celui où l’on n’emploie ni Dièfe 
ni Bémol. Dans le fçns exact il n’y 
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auroit qu’un feul Ton Naturel, qui 
feroit celui d'ut ou de C Tierce ma- 
jeure ; mais on étend le nom de Na- 
turels à tous les Tons dont les cordes 
eflentielles , ne portant ni Dièfes ni 
Bémols , permettent qu’on n’arme la 
Clef ni de l’un ni de l’autre : tels 
font les Modes majeurs de G & de 
F , les Modes mineurs d’A & de Z). 
Êfc. ( Voyez Clefs transposées , 
Modes» Transpositions. ) 

Les Italiens notent toujours leur 
Récitatif au Naturel , les changemens 
de Tons y étant fi fréquens & les 
Modulations fi ferrées que, de quel- 
que maniéré qu’on armât la Clef pour 
un Mode , on n’épargneroit ni Dièfes 
ni Bémols pour les autres , & l’on fe 
jetteroit , pour la fuite de la Modu- 
lation , dans des confiions de lignes 
très-embarraffantes , lorfque les Notes 
altérées à la Clef par un figne fe trou- 
veroient altérées par le figne contraire 
accidentellement. (Voy. RÉCITATIF.) 

Solfier au Naturel , c’eft folfier par 
les noms Naturels des Sons de la 
Gamme ordinaire , fans égard au Ton 
où Bon eft. ( Voyez Solfier. ) 
NETE , f. f. C’étoit , dans la Mu- 
fique Grecque , la quatrième corde ou 
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la plus aiguë de chacun des trois Té- 
tracordes qui fuivoient les deux pre- 
miers du grave à l’aigu.- 
Quand le troifieme Tétracorde étoit 
* conjoint avec le fécond , c’étoit le 
Tétracorde Synnéménon , & fa Nete 
s’appelloit Nete-Synnéménon. 

Ce troifieme Tétracorde portoit le 
nom de Diézeugménon quand il étoit 
disjoint ou féparé du fécond par l’In- 
tervalle d’un Ton , & fa Nete s’ap- 
pelloit Netc-Diézeugmcnon. 

Enfin le quatrième Tétracorde por- 
tant toujours le nom d’Hyperboléon , 
fa Nete s’appelloit aufli toujours Nete* 
Hyperbolc'on. ' • 

A l’égard des deux premiers Tétra- • 
cordes , comme ils étoient toujours 
conjoints , ils n’avoient point de Nete. ~ 
ni l’un ni l’autre : la quatrième corde 
du premier , étant toujours la pre- 
mière du fécond , s’appelloit Hypate- 
Méfon ; & la quatrième corde du fe- 
’cond , formant le milieu du fyftême , 
s’appelloit Mèfe. 

Nete , dit Boëce , quajt neate , id 
ej} , inferior car les Anciens dans 
leurs Diagrammes mettoient en haut 
les Sons graves , & en bas les Sons 
aigus. 
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NETOIDES. Sons aigus.” ( Voyez 
Ie PSIS.) 

NEUME , f. /. Terme de Plain- 
Chant. La Neume eft une efpece de 
courte récapitulation du Chant d’un . 
Mode , laquelle fe fait à la fin d’une 
Antienne par une finiple variété de 
Sons & fans y joindre aucunes paroles. 
Les Catholiques autorifent ce fingulier 
ufage fur un palPage de Saint Auguf- 
tin , qui dit, que ne pouvant trou- 
ver des paroles dignes de plaire à 
Dieu , l’on fait bien de lui adrefler 
des Chants confus de jubilation. cc Car 

à qui convient une telle jubilation 
J, fans paroles , fi ce n’eft à l’Etre 

ineffable ? & comment célébrer cet 
33 Etre ineffable, lorfqu’on ne peut 
33 ni fe taire , ni rien trouver dans 
33 fes tranfports qui les exprime, fi 
33 ce n’eft des Sons inarticulés „? . 

. NEUVIEME , f. /. Ocftave de la 
Seconde. Cet Intervalle porte le nom 
de Neuvième^ ■ par.ee qu’il faut for- 
mer neuf Sons confécutifs pour arri- 
ver Diatoniquement d’un de fes deux 
ternies à l’autre. La Neuvième eft 
majeure ou mineure , comme la Se- 
conde dont elle eft 'la Réplique. ( V. 
Seconde.) ' 
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II y a nn Accord par fuppofition 
qui s’appelle Accord de Neuvième, 
pour le diftinguer de l’Accord de Se- 
conde , qui fe prépare, s’accompagne 
& fe fauve différemment. L’Accord de 
Neuvième eft formé par un Son mis 
à la Balle , une Tierce au-deflous de 
l’Accord de Septième ; ce qui fait que 
la Septième elle-même fait Neuvième 
fur ce nouveau Son. La Neuvième s’ac- 
compagne , par conféquent , de Tierce, 
de Quinte , & quelquefois de Septième. 
La quatrième Note du Ton eft géné- 
ralement celle fur laquelle cet Accord 
convient le mieux ; mais on la peut 
placer par-tout dans des entrelacement 
Harmoniques. La Bafle doit toujours 
arriver en montant à la Note qut 
porte Neuvième ; la Partie qui fait la 
Neuvième doit fyncoper , & fauve 
cette Neuvième comme une Septième 
en defeendant Diatoniquement d’un 
Degré fur l’Oétave, fi la Baffe refte 
en place , ou fur la Tierce , fi la Baffe 
defeend de Tierce. ( Voyez Accord , 
Supposition , Syncope.) 

En Mode mineur l’Accord fenfible 
fur la Médiante perd le nom d’Accord 
de Neuvième & prend celui de Quinte 
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fuperfluoj ( Voy pz Quinte Super- 
flue. ) 

N1GLARIEN , adj. Nom d’un Nome 
ou Chant d’une Mélodie efféminée & 
molle, comme Ariftophane le reproche 
à Pbiloxène fon Auteur. 

NOELS. Sortes d’Airs deftinés à cer- 
tains Cantiques que le peuple chante 
aux Fêtes de Noël. Les Airs des Noëls 
doivent avoir un caraétere champêtre 
& paftoral convenable à la (implicite 
des paroles , & à celle des Bergers qu’on 
fuppofe les avoir chantés en allant 
rendre hommage à l’Enfant Jéfus dans 
Ici Crèche 

NŒUDS. On appelle Nœuds les 
points fixes dans lefquels une corde 
îonore mife en vibration fe divife en 
aliquotes vibrantes , qui rendent un 
autre Son que celui de la corde en- 
tière, Par exemple, fi de deux cordes 
dont l’une fera triple de l’autre, on 
fait fonner la plus petite, la grande 
répondra, non par le Son qu’elle a 
comme corde entière, mais par l’unif- 
fon de la plus petite ; parce qu’alors 
cette grande corde , au lieu de vibrer 
dans fa totalité, fe divife, & ne vibre 
que par chacun de fes tiers. Les points 
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immobiles qui font les divifions & qui 
tiennent en quelque forte lieu de Che- 
valets font ce que M. Sauveur a nom- 
mé les Nœuds , & il a nommé Ventres 
les points milieux de chaque aliquote 
où la vibration eft la plus grande & 
où la corde s’écarte le plus de la ligne 
de repos. 

Si , au lieu défaire fonner une autre 
corde plus petite , on divife la grande 
au point d’une de fes aliquotes par 
un obftacle léger qui la gêne fans 
• l’affujettir , le même cas arrivera en- 
core en faifant fonner une des deux 
parties ; car alors les deux réfonneront 
à Funiffon de la petite , & l’on verra 
les mêmes Nœuds & les mêmes Ven- 
tres que ci-devant. 

Si la petite partie n’eft pas aliquote 
immédiate de la grande , mais qu’elles 
aient feulement une aliquote com- 
mune ; alors elles fe diviferont toutes 
deux félon cette aliquote commune, 
& l’on verra des Nœuds & des Ven- 
tres , même dans la petite partie. 

Si les deux parties font incommen- 
furables , c’eft-à-dire , qu’elles n’aient 
aucune aliquote commune; alors il 
. n’y aura aucune réfonnance , ou il n’y 
aura que celle de la petite partie , 
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à moins qu’on ne frappe afifez fore 
pour forcer l’obftacle , & faire rél'onner 
la corde entière, 

M. Sauveur trouva le moyen de 
montrer ces Ventres & ces Nœuds 
à l’Académie, d’une maniéré très- 
fenfible, en mettant fur la corde des 
papiers de deux couleurs , l’une aux 
divifions des Nœuds , & l’autre au 
milieu des Ventres j car alors au Son 
de l’aliquote on voyoit toujours tom- 
ber les papiers des Ventres & ceux 
des Nœuds relier en place. (V. PL 
M. Fig . 6 . ) 

NOIRE, f. f. Note de Alufique qui 
fe fait ainfi - ou ainfi ^ , & qui 

vaut deux Croches oü la moitié d’une 
Blanche. Dans nos anciennes Muli- 
ques on fe fervoit de plu^urs fortes 
de Noires ; Noire à queue , Noire 
quarrée , Noire en lofange. Ces deux 
dernieres efpeces font demeurées dans 
le Plain-Chant; mais dans la Mufi- 
que on ne fe fert plus que de la 
Noire à queue. ( Voy. Valeur des 
Notes. ) 

NOME, y) m. Tout Chant déter- 
miné par des réglés qu'il n’étoit pas 
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permis d’enfreindre, portoit chez les 
Grecs le nom de Nome. 

Les Nomes empruntaient leur déno- 
mination : i°. ou de certains peuples ; 
Nome Eolien , Nome Lydien : 2°. ou 
de la nature du Rhythme ; Nome 
Orthien , Nome Da&ylique , Nome 
Trochaïque : ou de leurs inven- 

teurs ; Nome Hiéracien , Nome Polym- 
neftan : 4°. ou de leurs fujets ; Nome 
Pythien , 'Nome Comique : $°. ou 
enfin de leur Mode ; Nome Hypa- 
toïde ou grave, Nome Nétoïde ou 
aigu , &c. 

Il y avoit des Nomes Bipartites qui 
fe chantoient fur deux Modes ; il y 
avoit même un Nome appelle Tripar- 
tie , duquel Sacadas ou Clonas fut 
l’inventeur , & qui fe chantoit fur trois 
Modes , favoir le Dorien , le Phry- 
gien , & ‘le Lydien. (V. Chanson t 
Mode. ) 

NOMION. Sorte de Chanfon d’a- 
mour chez les Grecs. (Y. Chanson. ) 

NOMIQUE , adj. Le Mode Nomi - 
que ou le genre de ftyle Mufical qui 
portoit ce nom, étoit confacré, chez 
les Grecs , à Apollon Dieu des Vers 
& des Chardons , & Ton tàchoit d’en 
rendre les Chants v briUans & digne* 
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du Dieu auquel ils étoient confacrés. 
(Y. Mode, Mélopée , Style.) 

NOMS des Notes. ( Voyez Sol- 
fier. ) 

NOTES , f. f. Signes ou caradteres 
dont on fe fert pour noter, c’eft-à- 
dire , pour écrire la Mufique. 

Les Grecs fe fervoient des lettres 
de leur Alphabet pour noter leur 
Mufique. Or comme ils avoient vingt- 
quatre lettres. & que leur plus grand 
fyltême , qui dans un même Mode 
n’étoit que de deux Oétaves , n’ex- 
cédoit pas le nombre de feize Sons, 
il fembleroit que l’Alphabet devoit 
être plus que fuffifant pour les expri- 
mer , puifque leur Mufique n’étant 
autre chofe que leur Poéfie notée , le 
Rhythme étoit fuffifamment déterminé 
par le Mètre , fans qu’il fût befoin 
pour cela de valeurs abfolues, & de 
fignes propres à la Mufique; car , bien 
que par furabondance ils eulTent aufli 
des caradteres pour marquer les divers 
pieds , il eft certain que la Mufique 
vocale n’en avoit aucun befoin , & la 
Mufique inftrumentale n’étant qu’une 
Mufique vocale jouée par des Inftru- 
mens, n’en avoit pas befoin non plus , 
lorfque les paroles étoient écrites , ou 
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?o* le Symphonifte les favoit par 
cœur. 

Mais il faut remarquer, en premier 
lieu , que les deux mêmes Sons étant 
tantôt à l’extrémité & tantôt au milieu 
du troifieme Tétracorde félon le lieu 
où fe faifoit la Disjonction, (voyez 
ce mot , ) on donnoit à chacun de 
ces Sons des noms & des fignes qui 
marquoient ces diverfes fituations ; fe- 
condement, que ces feize Sons n’é- 
toient pas tous les mêmes dans les 
trois Genres , qu’il y en avoit de 
communs aux trois & de propres à 
chacun , & qu’il falloit , par confè- 
rent, des Notes pour exprimer ces 
différences ; troifiémement , que la 
MuCque fe notoit pour les Inftrumens 
autrement que pour les Voix, comme 
nous avons encore aujourd’hui pour 
ceriains Inftrumens à cordes une ta- 
blature qui ne reffemble en rien à 
celle de la Mufique ordinaire ; enfin , 
qte les Anciens ayant jufqu a quinze 
Modes dRFerens , félon le dénombre- 
ment d’Alypius , (voyez Mode. ) il 
fallut approprier des caraéteres à chaque 
Mode, comme on le voit dans les 
Tablés du même Auteur. Toutes ces 
modifications exigeoient des multitudes 


Digitized by Google 


'sS8 N 0 T 

de fignes auxquels les vingt - quatre 
lettres étoient bien éloignées de fuffire. 
De-là la néceflité d’employer les mêmes 
lettres pour plufieurs fortes de Notes ; 
ce qui les obligea de donner à ces 
lettres différentes fituations , de les 
accoupler, de les multiplier, de les 
alonger en divers fens. Par exemple , 
la lettre Pi écrite de toutes ces ma- 
niérés n , Il , R , r , 1 , exprimoit 
cinq différentes Notes. En combinant 
toutes les modifications qu’exigeoient 
ces diverfes circonftances , on trouve 
jufqu’à 1620 différentes Notes : nom- 
bre prodigieux, qui devoit rendre 
l’étude de la Mufique de la plus grande 
difficulté. Audi Pétoit-elle félon Platon , 
qui veut que les jeunes gens fe con- 
tentent de donner deux ou trois ans 
à la Mufique, feulement pour en ap- 
prendre les rudimens. Cependant les 
Grecs n’avoient pas un fi grand nom- 
bre de caraéteres , mais la même Note 
avoit quelquefois différente^-lignifica- 
tions félon les occafions . ainfi le 
même cara&ere qui marque la Prcf- 
lambanomene du Mode Lydien , mar- 
que la Parhypate - Méfon du Mode 
Hypo-Iaftien , PHypate-Méfon de l’Hy- 
po-Phrygicn , le Lychanos-Hypaton de 

PHypc, 
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î’Hypo-Lydiên, la Parhypate-Hypaton 
ele I’Jaftien, & l’Hypate-Hypaton du 
Phrygien. Quelquefois aufli la Note 
change , quoique le Son refie le même ; 
comme, par exemple, la Proflamba- 
momene de PHypo-Phrygien , laquelle 
a un même ligne dans les Modes 
Hyper-Phrygien , Hyper-Dorien , Phry- 
gien , Dorien , Hypo - Phrygien , & 
Hypo-Dorien , & un autre même figne 
dans les Modes Lydien & Hypo- 
Lydien. 

On trouvera ( PI. H. Fig. i. ) la 
Table des Notes du Genre Diatoni- 
que dans le Mode Lydien , qui étoit 
lé plus ufité ; ces Notes ayant été 
préférées à celles des autres Modes 
par Bacchius , fuffifent pour entendre 
tous les exemples qu’il donne dans 
fon ouvrage; & la Mufique des Grecs 
‘ n’étant plus en ufage , cette Table 
fuffit aufîi pour défabufer le Public , 
qui croit leur maniéré de noter tel- 
lement perdue, que cette Mufique nous 
feroit maintenant impofïible à déchif- 
frer. Nous la pourrions déchiffrer tout 
auffi exactement que les Grecs mêmes 
auroient pu faire : mais la phrafer , 
l’accentuer, l’entendre, la juger; voilà 
ce qui n’eft plus poffible à perfonne 
Di fi. de Mufique, Tom. IL N 
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&qui ne le deviendra jamais En toute 
Mufique , ainfi qu’en toute Langue , dé- 
chiffrer & lire lont deux choies très- 
différentes. 

Les Latins, qui, à l’imitation des 
Grecs , notèrent auifi la Mufique avec 
les lettres de leur Alphabet, retran- 
chèrent beaucoup de cette quantité 
de Notes ; le Genre Enharmonique 
ayant tout-à-fait ceffé d’être pratiqué, 
& plufieurs Modes n’étant plus en 
ufage. Il paroit que Boëce établit 
l’ufage de' quinze lettres feulement 
& Grégoire Evêque de Rome, con- 
fidérant que les rapports des Sons 
font les mêmes dans chaque Odave , 
réduifit encore ces quinze Notes aux 
fept premières lettres de l’Aiphabet , 
que l’on répétoit en diverfes formes 
d’une Octave à l’autre. 

Enfin dans l’onzieme fiecle un Béné- 
didin d’Arezzo , nommé Guy, fubrtitua 
à ces lettres des points pofés fur diffé- 
rentes lignes parallèles , à chacune def- 
quelles une lettre fervoit de Clef. Dans 
la fuite on groiïit ces points, on s’a- 
vifa d’en pofer aufii dans les efpaces 
compris entre ces lignes, & l’on multi- 
plia, félon le befoin, ces lignes & ces 
efpaces. ( Voyez Portée. ) A l’égard 
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des noms donnés aux Notes , voyez 
Solfier. 

Les Notes n’eurent , durant un cer- 
tain tems, d’autre ufage que de mar- 
quer les Degrés & les différences 
de l’Intonation. Elles étoient toutes, 
quant à la durée , d’égale valeur, & ne 
recevoient à cet égard d’autres diffé- 
rences que celles des fyîlabes longues 
& brèves fur lefquelles on les chantoit : 
c’eft à-peu-près dans cet état qu’efl de- 
meuré le Plain - Chant des Catholiques 
jufqu’à ce jour ; & la Mufique des Pfeau- 
mes , chez les Proteftans , eft plus im- 
parfaite encore ; puifqu’on n’y diftingue 
pas même dans l’ufage , les Longues 
des Brèves ou les Rondes des Blan- 
ches , quoiqu’on y ait confervé ces deux 
figures. 

Cette indiftinttion de figures dura , 
félon l’opinion commune , jufqu’en 
i; 38, que Jean de Mûris, doéleur 6 c . 
Chanoine de Paris , donna , à ce qu’on 
prétend, différentes figures aux Notes , 
pour marquer les rapports de durée 
qu’elles dévoient avoir entr’ellcs: il in- 
venta aufli certains fignes de Mefure 
appellés Modes ou Prolations ,' pour 
déterminer , dans le «ours d’un Chant, 
ii le rapport des Longues aux Brevea 

N » 
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feroit double ou triple , &c. Plufieurs 
de ces figures ne fubfiftent plus ; on 
leur en a fubftitué d’autres en differens , 
tems. (Voyez Mesure , Te ms , Va- 
leur des Notes. ) Voyez auffi au 
mat Mufique , ce que j’ai dit de cette 
opinion. 

Pour lire la Mufique écrite par nos 
Notes, & la rendre exactement, il y a 
huit chofes à confidérer : (avoir, i. La 
Clef & fa pofition. 2. Les Dièfes ou 
Bémols qui peuvent l’accompagner. 

3. Le lieu ou la pofition de chaque 
'Note. 4. Son Intervalle , c’eft-à-dire , 
fon rapport à celle qui précédé , ou à 
la Tonique , ou à quelque Note fixe 
dont on ait le Ton. $. Sa figure, qui 
détermine fa valeur. 6. Le Tems où elle 
fe trouve & la place qu’elle y occupe. 

7. Le Dièfe, Bémol ou Béquarre acci- 
dentel qui peut la précéder. 8. L’efpece 
de la Mefure & le cara&ere du Mou- 
vement. Et tout cela, fans compter ni 
la parole ou la fyllabe à laquelle appar- 
tient chaque Note , ni l’Accent ou l’ex- 
preflion convenable au fentiment ou à 
la penfée. Une feule de ces huit obfer- 
vations omife peut faire détonner ou 
chanter hors de Mefure. 

I*a Mufique a eu le fort des Arts qui 

y 
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tic reperfe&iontient que lentement. Les 
inventeurs des Notes n’ont fongé qu’à 
l’état où elle fe trouvoit de leur tems , 
fans fonger à celui où elle pouvoit par- 
venir, & dans la fuite leurs lignes fe 
font trouvés d’autant plus défectueux 
que l’Art s’eft plus perfectionné. A me- 
fure qu’on avancoit, on établilfoit de 
nouvelles réglés pour remédier auxin- 
convéniens préfens ; en multipliant les 
fignes , on a multiplié les difficultés, 
& à force d’additions & de chevilles , 
on a tiré d’un principe allez fimple un 
fyftême fort embrouillé & fort mal 
afforci. 

On peut en réduire les defauts à trois 
principaux. Le premier elt dans la mul- 
titude des fignes & de leurs combinai- 
fons , qui furchargent tellement l’efprit 
& la mémoire des commençons , que 
l’oreille efl formée , & les organes ont 
acquis l’habitude & la facilité nécef- 
faires , long-tems avant qu’on foit en 
état de chanter à Livre ouvert ; d’où 
il fuit que la difficulté eft toute 
dans l’attention aux réglés & nulle- 
ment dans l’exécution du Chant. Le fé- 
cond eft le peu d’évidence dans- l’ef- 
pece des Intervalles , majeurs , mi- 
neurs , diminués , fuperflus , tous indif- 
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tindement confondus dans les mêmes 
pofitions : défaut d’une telle influence, 
que non-feulement il eft la principale 
caufe de la lenteur du progrès xles 
Ecoliers ; mais encore qu’il n’eft aucun 
Muficien formé , qui n’en foit incom- 
modé dans l’exécution. Le troilieme / 
eft l’extrême diifulion des caraderes & 

3e trop grand volume qu’ils occupent ; 
ce qui, joint à ces Lignes, à ces Por- 
tées fi incommodes- à tracer , devient 
une fource d’embarras de plus d’une 
efpece. Si le premier avantage des 
Lignes d'inftitution eft d’étre clairs , le 
fécond eft d’être concis , quel juge- 
ment doit - on porter d’un ordre de 
Lignes à qui l’un & l’autre manquent? 

Les Muiieiens, il eft vrai, ne voient 
point tout cela. L’ufage habitue à tout. , 
La Mufique pour eux n’eft pas la fcience 
des Sons ; c’eft celle des Noires , des 
Elanches , des Croches, &c. Dès que 
ces figures ceiferoient de frapper leurs 
■yeux , ils ne croiraient plus voir de ia 
IVluiique. D’ailleurs , ce qu'ils ont appris 
difticiiement , pourquoi le rendroient- 
îls facile aux autres.'' Ce n’eft donc pas 
le Mu! icien qu'il faut confulter ici ; 
mais l'homme qui fait la Mulique & qui 
a réfléchi fur cet Art. 
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Il n’y a pas deux avis dans cette der- 
nière Clalîe fur les défauts de notre 
Note, mais ces défauts font plus aifés 
à connoitre qu’à corriger. Pluiieurs ont 
tenté jufqu’à prêtent cette correction 
fans fuccès. Le Public , -fans dilcuter 
' beaucoup l’avantage des lignes qu’on 
lui propofe , s’en tien r t à ceux qu’il 
trouve établis, & prétérera toujours 
une mauvaife maniéré de l’avoir à une 
meilleure d'apprendre! 

Ainfi de ce qu’un nouveau fyftême 
eft -rebuté , cela ne prouve autre chofe, 
finon que l’Auteur eft venu trop tard ; 
&l’on peut toujours difcuter & compa- 
rer les deux fyftêmes , fans égard en ce 
point au jugement du Public. 

Toutes les maniérés de Noter qui 
n’ont pas eu pour première loi l’évi- 
dence des Intervalles , .ne me paroiffent 
pas valoir la peine d’être relevées. Je 
ne m’arrêterai donc point à celle de 
AI. Sauveur qu’on peut voir dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1721 , ni à celle de Al. Demaux 
donnée quelques années après. Dans 
ces deux fyftêmes , les Intervalles étant 
exprimés par des lignes tout-à-fait ar- 
bitraires , & fans aucun vrai rapport à 
la choie reprcfentée , échappent aux 

N 4 
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7eux les plus attentifs & ne peuvent 
le placer que dans la mémoire; car que 
font des têtes différemment figurées , & 
des queues différemment dirigées aux 
Intervalles quelles doivent exprimer? 
I)e tels fignes n’ont rien en eux qui 
doive les faire préférer à d’autres ; la 
netteté de la figure , & le peu de place 
qu’elle occupe font des avantages qu’on 
peut trouver dans un fyftême tout dif. 
furent ; le hafard a pu donner les pre- 
miers fignes , mais il faut un choix 
plus propre à la chofe dans ceux qu’on 
leur veut fubftituer. Ceux qu’on a pro- 
pofés en 174; dans un petit ouvrage 
intitulé , Dilatation Jur la Mufique 
moderne , ayant cet avantage , leur fim- 
plicité m’invite à en expofer le fyftême 
abrégé dans cet article. 

Les caractères de la Mufique ont un 
double objet; favoir , de repréfenter 
les Sons, i°. félon leurs divers Inter- # 
valles du grave à l’aigu ; ce qui confti- 
tue 1 e Chant & l’Harmonie. 2°. Et félon 
leurs durées relatives du vite au lent ; 
-ce qui détermine le Tems & laMefure. 

Pour le premier point, de quelque 
maniéré que l’on retourne & combine 
la Mufique écrite & régulière , on n’y 
trouvera jamais que des combinaifona 
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des fept Notes de la Gamme portées 
à diverfes Octaves ou tranfpofées fur 
différens Degrés félon le Ton & le 
Mode qu’on aura choifi. L’Auteur ex- 
prime ces fept Sons par les fept pre- 
miers chiffres ; de forte que le chiffre 
informe la Note ut , le 2 la Note re> 
le 3 la Note mi , &c. & il les traverfe 
d’une ligne horifontale comme on voit 
dans la PI. F. Fig. 1. 

11 écrit au-deffus de la Ligne les 
Notes qui, continuant de monter , fe 
trouveroient dans l’Oétave fupérieure : 
ainfi Y ut qui fuivroit immédiatement 
le Ji en montant d’un femi - Ton doit 
être au-delfus de la Ligne de cette ma- 
niéré -! 1 ; & de même , les Notes qui 
appartiennent à l’Oétave aiguë dont cet 
ut eft le commencement, doivent tou- 
tes être au-delfus de la même Ligne. Si 
l’on entroit dans une troifieme Octave 
.à l’aigu , il ne faudroit qu’en traverfer 
les Notes par une fécondé ligne acci- 
dentelle au-delfus de la première. Vou- 
lez- vous, au contraire, defcendre dans 
les Oétaves inférieures à celle de la 
ligne principale ? Ecrivez immédiate- 
ment au-delTous de cette ligne les Notes 
de POétave qui la fuit en defcendant ; 

• N $ 
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fi vous defcendez encore d’une Odtavff, 
ajoutez une ligne au-deffous , comme 
■vous en avez mis une au - delTus pour 
monter , &c. Au moyen de trois lignes 
feulement vous pouvez parcourir l’é- 
tendue de cinq Odtaves ; ce qu'on ne 
fauroit faire dans la Mufique ordinaire 
à moins de 18 lignes. 

On peut même fe paffer de tirer au- 
cune ligne. On place toutes les Notes 
horifontalement fur le même rang. Si 
l’on trouve une Note qui pafie , en 
montant , le Ji de l’Octave où l'on eft , 
c’eft-à-dire , qui entre dans l’Octave fu- 
périeure , on met un point fur cette 
Note. Ce point fuffit pour toutes les 
Notes fuivantes qui demeurent fans in- 
terruption dans l’Octave où l’on eft 
entré. Que fi l’on redefeend d’une Oc- 
tave à l’autre , c’eft l’affaire d’un autre 
point fous la Note par laquelle on y 
jentre , &c. On voit dans l’exemple 
fuivant le progrès de deux Oétaves tant 
en montant qu’en defeendant , notées 
de cette maniéré. 

12345671234567176 5 43217654321* 

• • 

La première maniéré de Noter avec 
des lignes convient pour les Mufiques 
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Fort travaillées & fort difficiles , pour les 
grandes Partitions , &c. La fécondé avec 
des points eit propre aux Mufiques plus 
fimples & aux petits Airs : mais rien 
n’empêche qu’on ne puiffe à fa volonté 
l’employer à la place de l’autre , & 
l’Auteur s’eneft fervi pour tranfcrire la 
fameufe Ariette Y Objet qui règne dans 
mon ame , qu’on trouve Notée en Par- 
tition par les Chiffres de cet Auteur à la 
fin de fon ouvrage. 

Par cette méthode tous les Intervalles 
deviennent d’une évidence dont rien 
n’approche; les Octaves portent tou- 
jours le même chiffre , les Intervalles 
fimples fe reconnoiffent toujours dans 

leurs doubles ou compofes : on re- 

? 

connoit d’abord dans la dixième ou 

• 

33 que ceft l’Oêtave de la Tierce ma- 
jeure : les Intervalles majeurs ne peu- 
vent jamais fe confondre avec les mi- 
neurs ; 24 fera éternellement une Tierce 
mineure , 46 éternellement une Tierce 
majeure ; la pofition ne fait rien à cela. • 
Après avoir ainfi réduit toute reten- 
due du Clavier fous un beaucoup 
moindre volume avec des fignes beau- 
coup plus clairs , on paffe aux tranfpo- 
fitions. 

N 6 
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11 n’y a que deux Modes dans notre 
Muiique. Qu’eft-ce que chanter ou jouer 
en re majeur l C’eft tranfporter l’Echelle 
ou la Gamme d’ut un Ton plus haut, 
& la placer fur re comme Tonique ou 
Fondamentale. Tous les rapports qui 
appartenoient à Y ut partent au re par 
cette tranfpofition. C’eft pour expri- 
mer ce fyftcme de rapports haufte ou 
baifle , qu’il a tant fallu d’altérations 
de Dièfes ou de Bémols à la Clef. L’Au- 
teur du nouveau fyftême fupprime tout 
d’un coup tous ces embarras : le feut 
mot re mis en tête & à la marge , aver- 
tit que la piece eft en re majeur, & 
-comme alors le re prend tous les rap- 
•poits qu’avoit Yut , il en prend aufli le 
ftgne & le nom ; il fe marque avec le 
chiffre i , & toute fon Octave fuit pat 
les chiffres 2,3,4, &c. comme ci-de- 
vant, Le re de la marge lui fert de Clef; 
c’eft la touche rc ou D du Clavier natu- 
rel : mais ce même re devenu Tonique 
fous le nom d 'ut devient aufli la Fon- 
damentale du Mode. 

Mais cette Fondamentale , qui eft 
Tonique dans les Tons majeurs , n’eft 
que Médiante dans les Tons mineurs; 
la Tonique , qui . prend le nom de la r 
fe trouvant alors une Tierce mineure 
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au - deflous de cette Fondamentale. 
Cette diftinétion fe fait par une petite 
ligne horifontale qu’on tire fous la 
Clef. Re fans cette ligne défigne le 
Mode majeur de re; mais Re fous-ligne 


défigne le Mode mineur de Ji dont ce 
' R c e ft dédiante. Au refte , cette dif- 

tinction , qui ne fert qu’à déterminer 
nettement le Ton par la Clef, n’eft pas » 
plus nécefiaire dans le nouveau fyftême 
que dans la Rote ordinaire où elle n’a 
pas lieu. Ainfi quand on n’y auroit au- 
cun égard, on n’en folfieroit pas moins 
exactement. 

Au lieu des noms mêmes des Notes 
on pourroit fe fervir pour Clefs des let- 
tres de la Gamme qui leur répondent ; 

C pour ut , D pour re , &c. ( Voyez 


Gamme. ) 

Les Mulîciens affectent beaucoup de 
mépris pour la méthode des Tranfpofi- 
tions , fans doute parce qu’elle rend 
l’Art trop facile. L’Auteur fait voir que 
ce mépris eft mal fondé ; que c’eft leur 
méthode qu’il faut méprifer , puifqu’elle 
eft pénible en pure perte, & que les 
Tranfpofttions dont il montre les avan- 
tages, font, même fans. qu’ils y.fon- 
gent , -la ..véritable réglé que .fui vent 


I 
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tous les grands Muficiens & les bons 
Compofiteurs. ( Voyez Transposi- 
tion. ) 

Le Ton , le Mode & tous leurs rap- 
ports bien déterminés , il ne fuffit pas 
de faire connoître toutes les Notes de 
chaque Oétare , ni le paffage d’une Oc- 
tave à l’autre par des lignes précis & 
clairs ; il faut encore indiquer le lieu 
du Clavier qu’occupent ces Oétaves. 
Si j’ai d’abord un fol à entonner, il faut 
fàvoir lequel; car il y en a cinq dans le 
Clavier , les uns hauts , les autres 
moyens , les autres bas , félon les diffé- 
rentes Oétaves. Ces Otftaves ont cha- 
cune leur lettre , & l’une de ces lettres 
mife fur la ligne qui fert de Portée 
marque à quelle Oétave appartient cette 
ligne, & conféquemment les Octaves 
qui font au-deffus & au-deffous. il faut 
voir la figure qui eft à la fin du Livre & 
l’explication qu’en donne l’Auteur , 
pour fe mettre en cette partie au fait de 
Ion fyftême, qui eft des plus fimples. 

Il refte, pour l’exprellion de tous les 
Sons poflibles dans notre fyftéme mufi- 
cal , à rendre les altérations acciden- 
telles amenées par la Modulation ; ee 
qui fe fait bien aifément. Le Dièfe fe 
forme en traverfant la Note d’un trait 


Digitized by Google 



NO T 10; 

montant de gauche à droite de cette 
maniéré \fa Dièfe : ut Dièfe x. On 
marque le Bémol par un femblable trait 
defcendant \Jî Bémol , 77* : mi Bémol , 

A l’égard du Béquarre, l’Auteur le 

fupprime , comme un figne inutile dans 
fon fj'ftême. ( * ) 

Cette p?.rtie ainfi remplie , il faut ve- 
nir au Tems ou à la Mefure. D’abord 
l’Auteur fait main-baffe fur cette foule 
de différentes Alefures dont on a fi mal- 
à-propos chargé la Mufique. Tl n’en 
connoit que deux , comme les Anciens ; 
favoir , Mefure à deux Tems , & Me- 
fure à trois Tems. Les Tems de chacune 
de ces Mefures peuvent, à leur tour , 
être divifés en deux parties égales ou 
en trois. De ces deux réglés combinées 
il tire des expreffions exactes pour tous 
les Mouvemens pofiibles. 
f On rapporte daîïsüa Mufique ordi- 
naire les diverfes valseurs des Notes à 
celle d’une Note particulière , qui eft 
la Ronde ; ce qui fait que la valeur de 


* Ces deux chiffres 7 & 3 doivent être eroi- 
fés en fens contraire ; ç’eft-ù-dire que la ligne 
qui les croife doit, du haut à gauche, palier 
à la droite en defcendant. Il faudroit deux poin- 
çons exprès pour. cela. 
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cette Ronde variant continuellement , 
les Notes qu’on lui compare n’ont point 
de valeur fixe. L’Auteur s’y prend au- 
trement : il ne détermine les valeurs 
des Notes que fur la forte de Mefure 
dans laquelle elles font employées & fur 
le Tems qu’elles y occupent ; ce qui le 
difpenfe d’avoir, pour ces valeurs, aucun 
figne particulier autre que la place qu’el- 
les tiennent. Une Note feule entre deux 
barres remplit toute uneMefure. Dans la 
Mefure à deux Tems , deux Notes rem- 
plilfant la Mefure , forment chacune un 
Tems. Trois Notes font la même chofe 
dans la Mefure à trois Tems. S’il y a 
quatre Notes dans une Mefure à deux 
Tems , ou fix dans une Mefure à trois , 
c’eft que chaque Tems elt divifé en 
deux parties égales ; on palTe donc 
deux Notes pour un Tems ; on en 
paiïe trois quand il y a fix Notes 
dans l l une & neufdans l’autre. En un 
mot , quand il n’y a nul figne d’iné- 
galité , les Notes - font égales , leur 
nombre fe diftribue dans une Mefure 
félon le nombre des Tems & l’ef. 
pece de la Mefure : pour rendre cette 
diftribution plus aifée , on fépare li 
l’on veut les Tems par des virgules ; de 

forte qu’en lifant la Alufique , on voit 
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clairement la valeur des Notes , fans 
qu’il faille pour cela leur donner aucune 
figure particulière. ( V. PI. F. Fig. z. ) 

Les divifions inégales fe marquent 
avec la même facilité. Ces inégalités ne 
font jamais que des fubdivifions qu’oa 
ramene à l’égalité par un trait dont ont 
couvre deux ou plufieurs Notes. Par 
exemple , fi un Tems contient une 
Croche & deux doubles - Croches, un 
trait en ligne droite au-deffus ou au» 
delfous des deux doublcs-Croches mon- 
trera qu’elles ne font enfemble qu’une 
quantité égale à la précédente , & par 
conféquent qu’une Croche. Ainfi le 
Tems entier fe retrouve divifé en deux 
parties égales ; favoir la Note feule & 
le trait qui en comprend deux. Il y a 
encore des fubdivilions d’inégalité qui 
peuvent exiger deux traits ; comme li 
une Croche pointée étoit fuivie de 
deux triples - Croches , alors ilfaudroit 
premièrement un trait fur les deux 
Notes qui repréfentent les triples- Cro- 
ches , ce qui les rendroit enfemble 
égales au Point ; puis un fécond trait 
qui , couvrant le trait précédent & le 
Point, rendroit tout ce qu’il couvre 
égal à la Croche. Mais quelque vîteffe 
que puilfent avoir les Notes , ces traits 
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ne font jamais néceffaires que quand 
les valeurs font inégales , & quelque 
inégalité qu’il puiffe y avoir * on n’aura 
jamais befoin de plus de deux traits , 
fur-tout en féparant les Tems par des 
virgules , comme on verra dans l’exem- 
ple ci-après. 

L’Auteur du nouveau fyftcme emploie 
auffi le Point, mais autrement que dans 
la MuGque ordinaire ; dans celle-ci , le 
Point vaut la moitié de la Note qui le 
précédé ; dans la fienne, le Point, qui 
marque aui'li le prolongement de la 
Note précédente, n’a point d’autre va- 
leur que celle de la place qu’il occupe : 
fi le Point remplit un Tems , il vaut un 
Tems; s’il remplit une Mcfure , il vaut 
Une Mefure ; s’il elt dans un Tems avec 
line autre Note , il vaut la moitié de ce 
Tems. En un mot , le Point fe compte 
pour une Note, fe mefure comme les 
Notes , & pour marquer des Tenues ou 
des Syncopes on peut employer plu- 
fieurs Points de fuite de valeurs égales 
ou inégales, félon celles des Tems ou 
des Mefures que ces Points ont à rem- 
plir. . 

Tous les fiiences n’ont befoin que 
d’un feul caraétere ; c’eft le Zéro. Le 
Zéro s’emploie comme ies Notes, & 
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comme le Point ; le Point fe marque 
après un Zéro pour prolonger un fi- 
lence , comme après une Note pour 
prolonger un Son. Voyez un exemple 
de tout cela ( PL F. Fig. 3. ) 

Tel eft le précis de ce nouveau fyk 
tême. Nous ne Cuivrons point l’Auteur 
dans le détail de fes réglés ni dans la 
comparaifon qu’il fait des caraderes en 
ufage avec les fiens': on s’attend bien 
qu’il met tout l’avantage de l’on côté; 
mais ce préjugé ne détournera point 
tout Lecteur impartial d’examiner les 
raifons de cet Auteur dans fon livre 
même : comme cet Auteur elt celui de 
ce Dictionnaire , il n’en peut dire da- 
vantage dans cet article fans s’écarter 
de la fon dion qu’il doit faire ici. Voy. 
PL F. Fig. 4. un Air noté par ces nou- 
veaux caractères : mais il fera difficile 
de tout déchiffrer bien exadement fans 
recourir au livre même , parce qu'un 
article de ce Didionnaire ne doit pas 
être un livre , & que dans l’explication 
des caractères d’un Artaufli compliqué, 
il eft impollible de tout dire en peu de 
mots. 

NOTE SENSIBLE, eft celle qui eft 
une Tierce majeure au-defTus de la Do- 
minante , ouunfemi-Ton au-deffous de 
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la Tonique. Le f eft Note fenfble à ans 
le Ton d’ut , le fol Dièfe dans le Ton 
de lu 

On l'appelle Note fenfble , parce 
qu’elle fait fentir le Ton & la Tonique , 
fur laquelle, après l’Accord dominant, 
la Note fenfble prenant le chemin le 
plus court, eft obligée de monter : ce 
qui fait que quelques-uns traitent cette 
Note fenfble de Di (Ton an ce majeure, 
faute de voir que la Diflonance, étant 
un rapport : ne peut être conftituée que 
par deux Notes*. 

Je ne dis pas que la Note fenfble eft 
la feptieme Note du Ton ; parce qu’en 
Mode mineur cette feptieme Note n’eft 
Note fenfble qu’en montant; car en 
defeendant elle eft à un Ton de la To- 
nique & à une Tierce mineure de la 
Dominante. ( Voy. Mode , Tonique , 
Dominante. ) 

NOTES. DE GOUT. Il y en a de 
deux efpeces ; les unes qui appartien- 
nent à la Mélodie , mais non pas à 
l’Harmonie, en forte que, quoiqu’elles 
entrent dans la Mefure , elles n’entrent 
pas dans l’Accord : celles-là fe notent 
en plein. Les autres Notes de goût , 
n’entrant ni dans l’Harmonie ni dans 
la Mélodie , fe marquent feulement 
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avec de petites Notes qui ne fe comp- 
tent pas dans la Mefure , & dont la 
durée très-rapide fe prend fur la Note 
qui précédé ou fur celle qui fuit. Voyez 
dans la PL F. Fig. ç. un exemple des 
Notes de goût des deux efpeces. 

NOTER , v. a. C’eft écrire de la Mu- 
fique avec les caraéteres deftinés à cet 
ufage, & appellés LLotcs. ( V. Notes./) 
11 y a dans la maniéré de Noter la 
Mufique une élégance de copie, qui 
confilte moins dans la beauté de la 
Note, que dans une certaine exactitude 
à placer convenablement tous les fignes, 
& qui rend la Mufique ainfi notée bien 
plus facile à exécuter ; c’eft ce qui a 
été expliqué au mot Copiste. 

NOURRIR les Sons, c’eft non-feule- 
ment leur donner du timbre fur l’Inf- 
trument , mais aufli les foutenir exacte- 
ment durant toute leur valeur , au lieu 
de les laifler éteindre avant que cette 
valeur foit écoulée , comme on fait 
fouvent. 11 y a des Mufiques qui veu- 
lent des Sons nourris , d’autres les 
veulent détachés , & marqués feule- 
ment du bout de l’Archet. 

NUNN1E , f. /. C’étoit , chez les 
Grecs , la Chanfon particulière aux 
Nourrices. ( Voyez Chanson. ; 
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O Cette lettre capitale formée en 
cercle ou double CO eft , dans nos 
Mufiques anciennes , le figne de ce 
qu’on appelloit Tems parfait ; c’eft-à- 
*dire, de la Mefure triple ou à trois 
Tems, à la différence du Tems impar- 
fait ou de la Mefure double, qu’on mar- 
quoit par un C fimple ou un O tronqué 
à droite ou à gauche , C ou O. 

Le Tems parfait fe marquoit quelque- 
fois par un O fimple , quelquefois par 
un O pointé en dedans de cette ma- 
nière 0. ou par un O barré ainfi 4>. 
{ Voyez Tems. ) 

OBLIGÉ , adj. On appelle Partie 
Obligée , celle qui récite quelquefois, 
celle qu’on ne fauroit retrancher fans 
gâter l’Harmonie ou le Chant ; ce qui 
la diftingue des Parties de Remplilfage, 
qui ne font ajoutées que pour une plus 
grande perfection d’Harmonie, mais 
par le retranchement defquelies la Pièce 
n’eft point mutilée. Ceux qui font aux 
Parties de Rempliffage peuvent s’arrêter 
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quand ils veulent , & la Mufique n’en 
va pas moins ; mais celui qui eft chargé 
d’une Partie Obligée ne peut la quitter 
un moment fans faire manquer l’exé- 
cution. 

Broftard dit qu 'Oblige fe prend aulïi 
pour contraint ou affujetti. Je ne fâche 
pas que ce mot ait aujourd’hui un pa- 
reil fens en Mufique. (V.Contraint.) 

OCTACORDE , f. m. lnftrument ou 
fyflême de Mufique compofé de huit 
Sons & de fept Degrés. L’ Ocïacorde ou 
la Lyre de Pythagore comprenoit les 
huit Sons exprimés par ces lettres E. 
F. G. a. e - : c’eft-à-dire , deux 

Tétracorde^ disjoints. 

OCTAVE , f. f La première des 
Confonnances dans l’ordre de leur gé- 
nération. UOcîave eft la plus parfaite 
des Confonnances ; elle eft , après l’U- 
niflon , celui de tous les Accords dont 
le rapport eft le plus fimple : FUnifTon 
eft en raifon d’égalité ; c’cft - à - dire , 
comme i eft à i : YOcïave eft en raifon 
double ; c’eft-à-dire , comme 1 eft à 2 ; 
les Harmoniques des deux Sons dans 
l’un & dans l’autre s’accordent tous 
fans exception , ce qui n’a lieu dans 
aucun autre Intervalle. Enfin ces deux 
Accords ont tant de conformité qu’ils fc 
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confondent fouvent dans la Mélodie , 
& que dans l’Harmonie même on les 
prend prefque indifféremment l’un pour 
l’autre. 

Cet Intervalle s’appelle Ottave , parce 
que pour marcher diatoniquement d’un 
de ces termes à l’autre , il faut palier 
par fept Degrés, & faire entendre huit 
Sons différens. 

Voici les propriétés qui diftinguent fi 
finguliérement 1 'Ocîavc de tous les au- 
tres Intervalles. > 

I. L ’ Ocîavc renferme entre fes bor- 
nes tous les Sons primitifs & origi- 
naux ; ainfi après avoir établi un fyf. 
tême ou une fuite de Sons dans l’é- 
tendue d’une Ocîavc , fi l’on veut 
prolonger cette fuite , il faut nécef- 
fairement reprendre le même ordre 
dans une fécondé Otfavc par une férié 
femblable, & de même pour une troi- 
fieme & pour une quatrième Otfavc , 
où l’on ne trouvera jamais aucun Son 
qui ne foit la Réplique de quelqu’un 
des premiers. Une telle férié eft ap- 
pellée Echelle de Mufique dans fa 
première Otfavc , & Réplique dans 
toutes les autres. ( Voyez Echelle , 
Répliqué. ) C’eft en vertu de cette 
propriété de Y Otfavc qu’elle a été 

appel lée 
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appellce Diapofon par les Grecs. (V. 
Diapason. ) 

' H. \JOclavz embraffe encore toutes ' 
les Conformances & toutes leurs diffé- 
rences , c’eft-à-dire, tous les Intervalles 
fimples tant Confonnans que Diffonans, 

& par conféquent toute l’Harmonie. 
Etabliffons toutes les Confonnances fur 
1111 même Son fondamental , nous au- 
rons la Table fuivante, 


120 

IOO 

9 * . 

9 ° , 

120 

120 

120 

120 

So- 

JL. 

7 2 . 

6o 

120 

120 

120 

120 

revient 

à celle 

- ci : 

- 

-L ±. 

— - 

2 <; 

• 

. ±- 

6 5 

4 

00 

S 


Où l’on trouve toutes les Confonnan- 
ces dans cet ordre : la Tierce mineure , 
la Tierce majeure, la Quarte, la Quinte, 
la Sixte mineure , la Sixte majeure , 

& enfin 1 ’Oflave. Par cette Table on 
voit que les Confonnances fimples font 
toutes contenues entre l’Oftave & l’U- - 
j DLfi. de Mujique, Tom. II. O 
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niflon. Elles peuvent même être en* 
tendues toutes à la fois dans l’étendue 
d’une Ofiave fans mélange de DifTo- 
nances. Frappez à la fois ces quatre 
Sons ut mi fol ut , en montant du 
premier ut à fon Oflave , ils formeront 
entr’eux toutes les Confonnances , ex- 
cepté la Sixte majeure , qui eft com- 
pofée*, & ne formeront nul autre In- 
tervalle. Prenez deux de ces mêmes 
Sons comme il vous plaira , l’Inter- 
valle en fera toujours confonnant. C’eft 
de cette union de toutes, les Confon- 
nances que l’Accord qui les produit 
s’appelle Accord. parfait. 

VOftavt donnant tontes les Con- 
fonnances donne par conféquent aufli 
toutes leurs différences , & par elles 
tous les Intervalles fimples de notre 
fyftéme mufical, lefquels ne font que 
ces différences mêmes- La différence 
de la Tierce majeure à la Tierce mi- 
neure donne le femi-Ton mineur ; la 
différence de la Tierce majeure à la 
Quarte donne le femi-Ton majeur j 
la différence de la Quarte à la Quinte 
donne le Ton majeur ; & la différence 
de la Quinte à la Sixte majeure donne 
le Ton mineur. Or , le femi-Ton mi- 
neur , le femi - Ton majeur , le Ton 
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tmneur , & le Ton majeur font les 
feuls élémens de tous les Intervalles 
de notre Mufique. 

III. Tout Son confonnant avec un 
des termes de XOEtave confonne auffi. 
avec l’autre ; par conféquent tout Son 
qui diflone avec i’un diilone avec l’autre. 

IV. Enfin. X Octave a encore cette 
propriété, la plus finguliere de toutes, 
de pouvoir être ajoutée à elle-même , 
triplée & multipliée à volonté , fans 
changer de nature , & fans que le pro- 
duit cette d’être une Confonnance. 

Cette multiplication de XOflave, de 
même que fa divifion , eft cependant 
bornée à notre égard par la capacité 
de l’organe auditif ; & un Intervalle 
de huit Octaves, excede déjà cette ca- 
pacité. ( Voyez Étendue. J Les Ofta- 
ves même perdent quelque chofe de 
leur Harmonie en fe multipliant ; & 
patte une certaine mefure » tous les 
Intervalles deviennent pour l’oreille 
moins faciles à faifir : une double Oftave 
commence déjà d’étfe moins agréable 
qu’une OEiave fimple ; une triple qu’une 
double : enfin à la cinquième Octave 
l’extrême diftance des Sons ôte à la Con- 
fonnance prefque tout fon agrément. 

C’eft de l’ Octave qu’on tire la gé- 

O 2 
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nération ordonnée de tous les Inter- 
valles par des divifions & fubdivifions 
Harmoniques. Divifez harmoniquement 
F pflavç 3. 6. par le nombre 4. vous 
aurez d’un côté la Quarte 3. 4. & de 
'autre la Quinte 4. 6. 

Divifez.de même la Quinte 10. iç. 
harmoniquement par le nombre 12 , 
vous aurez la Tierce mineure 10. 12. 
& la Tierce majeure 12. 15. Enfin divi-. 
fez la Tierce majeure 72. 90. encore 
harmoniquement par le nombre 80 > 
vous aurez le ton mineur 72. 80. ou 9. 
10. & le ton majeur go. 9c. ou 8- 9- &c. 

Il faut remarquer que ces divifions 
Harmoniques donnent toujours deux 
Intervalles inégaux , dont le moindre 
eft au grave & le grand à l’aigu. Que fi. 
l’on fait les mêmes divifions félon la 
proportion Arithmétique ; on aura le 
moindre Intervalle à l’aigu & le plus 
grand au grave. Ainfi YOflavç 2. 4- 
partagé arithmétiquement , donnera 
d’abord la Quinte 2. 3. au grave, puis 
lp Quarte 3. 4. à l’aigu. La Quinte 4. 
< 5 * donnera premièrement la Tierce, 
majeure 4. puis la Tierce mineure 
5. 6. & ainfi des autres. On auroit les 
mêmes rapports en fens contraires , fi v 
?fu lieu de les prendre , comme je îai$ 
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ici ) par les vibrations , on les prenoit 
par les longueurs des cordes. Ces con- 
noiffances , au refie , font peu utiles 
en elles - mêmes , mais elles font né- 
ceffaires pour entendre les vieux Au- 
teurs. 

Le fyftême complet & rigoureux de 
YOétave eft compofé de trois Tons ma- 
jeurs , deux Tons mineurs , & deux 
femi-Tbnj majeurs. Le fyftême tem- 
péré eft de cinq Tons égaux & deux 
femi-Tons formant entr’eux autant de 
Degrés- Diatoniques fur les fept Sons 
de la Gamme jufqu’à l’Oêtave du pre- 
mier. Mais comme chaque 'Ton peut 
fe partager en deux femi - Tons » la 
même Oétave fe divife suffi chroinati- 
quement en douze Intervalles d’un fe- 
mi-Ton chacun , dont les fept précé- 
dens gardent leur nom , & les cinq 
autres prennent chacun le nom du Son 
Diatonique le plus voifm, au-deffous 
par Dièfe & au-deftus par Bémol. (Voy. 
Echelle.) 

- Je ne parle point ici des Octaves 
diminuées ou fuperflues , parce que 
cet Intervalle ne s’altere gueres dans 
la Mélodie , & jamais dans l’Harmonie. 

Il eft défendu , en compofition, ‘de 
faire deux Octaves de fuite , entre 

O } 
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différentes Parties , fur-tout par Mou- 
vement femblable : mais cela eft per- 
mis , & même élégant, fait à de Rein 
& à propos dans toute la fuite d'un 
Air ou a une Période : c’eft ainfi que 
dans plufieurs Concerto toutes les Par- 
ties reprennent par Intervalles le Rip- 
piéno à Y Octave ou à l’Uniffon. 

Sur la Réglé de Y Octave, voyez 
Réglé. 

OCTAVIER , v. n. Quand on force 
le vent dans un Intimaient à vent , 
le Son monte auflTi-tôtà l’Oélave ; c’eft 
ce qu’on appelle Oclavier. En renfor- 
çant ainfi î’infpiration , l’air renfermé 
dans le tuyau & contraint par l’air 
extérieur eft obligé , pour céder à la 
vitefle des ofcillations , de fe partager 
en deux colonnes égales , ayant cha- 
cune la moitié de la longueur du 
tuyau ; & c’eft ainfi que chacune de 
ces moitiés fonne l’Oétave du tout 
Une corde de Violoncelle Octavie par 
un principe femblable , quand le coup 
d’Archet eft trop brufque ou trop voi- 
fin du Chevalet. C’eft un défaut dans 
l’Orgue quand un tuyau OHavie ; cela 
vient de ce qu’il prend trop de vent 

ODE , f. f. Mot Grec qui fignifie 
Chant ou Chanfbn. 
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ODEUM , / m. C’étoit , chez les 
Anciens , un lieu deftiné à la répétition 
de la Mufique qui devoit être chantée 
fur le Théâtre ; comme eft , à l’Opéra 
de Paris , le petit Théâtre du Magafin. 
(Voyez Magasin.) 

On donnoit quelquefois le nom d’O- 
rfeum à des bâtimens qui n’avoient 
point de rapport au Théâtre. On lit 
dans Vitruve que Périclès fit bâtir à 
Athènes un Odcum où l’on difputoit 
des prix de Muftque , & dans Paufa- 
nias qu’Hérode l’Athénien fit conftruire 
un magnifique Qdéum pour le tombeau 
de fa femme. 

Les Ecrivains Eccléfiaftiques défi- 
gnentaufli quelquefois le Chœur d’une 
Eglife par le mot Odcum. 

ŒUVRE. Ce mot eft mafeulin pour 
défigner un des Ouvrages de Mufiqne 
d’un Auteur. On dit le troifieme (Eu. 
me de Corelli , le cinquième Œuvre 
de Vivaldi , &c. mais ces titres ne font 
plus gueres en ufage. A mefure que la 
Mufiquefe perfectionne, elle perd ces 
noms pompeux par lefquels nos An- 
ciens s’imaginoient la glorifies, 
ONZIEME,//. Réplique ou Oc- 
tave de la Quarte. Cet Intervalle s’ap- 
pelle Onzième , parce qu’il faut former 

0 + . 
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Onze Sons Diatoniques pour palier de 
l'un de ces termes à l’autre. 

M. Rameau a voulu donner le nom 
à' Onzième à l’Accord qu’on appelle 
ordinairement Quarte ; mais comme 
cette dénomination n’eft pas fuivie , 
& que M. Rameau lui-même a conti- 
nué de chiffrer le même Accord d’un 
4 & non pas d’un 1 1 , il faut fe con- 
former à l’ufage. ( Voyez Accord , 
Quarte, Supposition.) 

OPERA , f. m. Speétacîc dramati- 
tique 6c lyrique où l’on s’efforce de 
réunir tous les charmes des beaux 
Âits , dans la repréfentation d’une 
aétion paffonnée , pour exciter , à 
3 ’aide des fenfations agréables , l’inté- 
rêt & l’illufion. 

Les parties conffitutives d’un Opéra 
font, le Poërne , la Alufique , & la 
Décoration. Par la Poéfie on parle à 
l’efpric , par la Mulique à l’oreille , 
par la Peinture aux yeux ; & le tout 
doit fe réunir pour émouvoir le cœur 
& y porter à la fuis la même impref- 
fon par divers organes. De ces trois 
parties , mon fujet ne me permet de 
coniidérer la première 6c la derniers 
que par le rapport qu’elles peuvent 
avoir avec la fécondé ; ainû je paffe 
immédiatement à celle-ci. 
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L’Art de combiner agréablement les 
Sons peut être envifagé fous deux af- 
peéts très différens. Confidérée comme 
une inftitution de la Nature , la Mu- 
fique borne fon effet à la fenfation. 
& au plaifir phyfique qui réfulte de la 
Mélodie, de l'Harmonie , & du Rhy- 
thme : telle eft ordinairement la Mu- 
fique d’Eglife ; tels font les Airs à dan- 
fer, & ceux des Chanfons. Mais comme 
partie effentielle de la Scene lyrique, 
dont l’pbjet principal eft l’imitation , 

. laMufique devient un des beaux Arts, 
capable de peindre tous les Tableaux , 
d’exciter tous les fentimens , de lutter 
avec la Poéfie , de lui donner une 
force nouvelle , de l’embellir de nou- 
veaux charmes , & d’en triompher en. 
la couronnant. 

Les Sons de la voix parlante n’étant 
ni foutenus ni Harmoniques font inap- 
préciables , & ne peuvent , par con- 
féquent , s’allier agréablement avec 
ceux de la voix chantante & des Inf- 
trumens , au moins dans nos Langues, 
trop éloignées du caractère mufical ; 
car on ne fauroit entendre les paffa- 
. ges des Grecs fur leur maniéré de ré- 
citer , qu’en fuppofant leur Langue 
tellenient accentuée que les inflexions 
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du difcours dans la déclamation fou- 
tenue , formaffent entr’elles des In- 
tervalles muficaux & appréciables : 
ainfi l’on peut dire que leurs Pièces 
de Théâtre ctoienc des* efpeces d'O - 
pcra i & c’eft pour cela même qu’il 
ne pou voit y avoir d' Opéra propre- 
ment dit parmi eux. 

Par la difficulté d’unir le Chant 
au difcours dans nos Langues , il eft 
aifé de fentir que l’intervention de la 
Mufique comme partie effentielle doit 
donner au Poëme lyrique un carac- 
tère différent de celui de la Tragédie 
& de la Comédie , & en faire une 
troifienie efpece de Drame , qui a fes 
réglés particulières : mais ces diffé- 
rences ne peuvent fe déterminer fans 
une parfaite connoiffance de la partie 
ajoutée , des moyens de l’unir à la 
parole , & de fes- relations naturelles 
avec le cœur humain : détails, qui ap- 
partiennent moins à l’Artifte qu’au Phi- — 
lofophe , & qu’il faut laiffer à une 
plume faite pour éclairer tous les Arts , 

Î >our montrer à ceux qui les profeffent 
es principes de leurs réglés, & aux 
hommes de goût les fources de leurs 
plaifirs. 

En me bornant donc , fur ce fujet , 
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à quelques obfervations plus hiftori- 
ques que raifonnées , je remarquerai 
d'abord que les Grecs n’avoient pas 
au Théâtre un genre lyrique ainfi que 
n ous , & que ce qu’ils appelaient 
deNje nom ne reflembloit point au 
nôtrcN: comme ils avoient beaucoup _ 
d'accent dans leur Langue & peu de 
fracas dans leurs Concerts , toute leur 
Poéfie étoit Muficale & toute leur Mu- 
fique déclamatoire : de forte que leur 
Chant n’étoit prefque qu’un difeours 
fou tenu , & qu’ils chantoient réelle- 
ment leurs vers , comme ils l’annon- 
cent à la tête de leurs Poèmes ; ce 
qui par imagination a donné aux La- 
tins , puis à nous , le ridicule ufage 
de dire je chante , quand on ne chante 
point. Quant à ce qu’ils appelaient- 
genre lyrique en particulier , c’étoit 
une Poéfie héroïque dont le ftyle étoit 
pompeux & figuré , laquelle s’accom. 
pagnoit de la Lyre ou Cithare préfé- 
rablement à tout autre Inftrument. Il 
eft certain que les Tragédies Grecques 
fe récitoient d’une maniéré très-fem- 
blable au Chant , qu’elles s’accompa- 
gnoient d’inftrumens & qu’il y entroit 
des Chœurs. 

.filais fi l’on veut pour cela que ce 

O 6 
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fufient des Opéra femblables aux nô- 
tres , il faut donc imaginer des Opéra 
fans Airs : car il me paroît prouvé 
que la Mufique Grecque , fans en ex- 
cepter même l’Inftrumentale , n’étoit 
qu’un véritable Récitatif. Il eft vrai 
que ce Récitatif , qui réuniffoit le 
charme des Sons Muficaux à toute 
l’Harmonie de la, Poéfie & à toute la 
force de la déclamation , devoit avoir 
beaucoup plus d’énergie que le Réci- 
tatif moderne, qui ne peut gueres mé- 
nager un de ces avantages qu’aux dé- 
pens des autres. Dans nos Langues 
vivantes , qui fe reflentent , pour la , 
plupart , de la rudeffe du climat dont 
elles font originaires , l’application de 
la Mufique à la parole eft beaucoup 
.•moins naturelle. Une profodie incer-' 
-taine s’accorde mal avec la régularité 
de la Mefure ; des fyllabes muettes 
& fouvdes , des articulations dures , 
des Sons peu éclatans & moins va- 
riés fe prêtent difficilement à la Mé- 
lodie ; & une Poéiie cadencée unique- 
ment par le nombre des fyllabes prend 
une Harmonie peu fcnlible dans le 
Rhythme mufical , & s’oppofe fans 
ce fié à la diverfité des valeurs & des 
mouvcmens. Voilà des difficultés qu’il 
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fallut vaincre ou éluder dans l’inven- 
tion du Poème lyrique. On tâcha donc , 
par un choix de mots , de tours Sc 
de vers, de fe faire une Langue pro- 
pre ; & cette Langue , qu’on appella 
lyrique , fut riche ou pauvre , à pro- 
portion de la douceur ou de la rudelfe 
de celle dont elle étoic tirée. 

Ayant , en quelque forte , préparé la 
parole pour la Mulique, il fut enfuite 
qucftion d’appliquer la Alufique à la 
parole , & de la lui rendre tellement 
propre fur la Scene lyrique , que 1 q 
tout pût être pris pour un feul & même 
idiome ; ce qui produifit la néceffité de ' 
chanter toujours , pour paroître tou- 
jours parler ; néceffité qui croît en 
raifon de ce qu’une Langue elt peu 
muficale ; car moins la Langue a de 
douceur & d’accent , plus le palTage 
alternatif de la parole au Chant & du 
Chant à la parole , y devient dur & 
choquant pour l’oreille. De-là le be- 
foin de fubftituer au difcours en récit 
un difcours en Chant , qui pût l’imi- 
ter de fi près qu’il n’y eût que la juf- 
telle des Accords qui les diitinguât de 
la parole. ( Voyez Récitatif. ) 

Cette maniéré d’unir au Théâtre la 
Alufique à la Poéfie , qui , chez les 
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Grecs , fuffifoit pour l’intérêt & l’illu- 
fion , parce quelle étoit naturelle , 
par la raifon contraire , ne pouvoit 
fuffire chez nous pour la même fin. En 
écoutant un langage hypothétique & 
contraint , nous avons peine à conce- 
voir ce qu’on veut nous dire ; avec 
beaucoup de bruit ort nous donne 
peu d émotion : de-là naît la néceftité 
d’amener le plaifir phyfique au fecours 
du moral , & de fuppléer par l’attrait 
de l’Harmonie à l’énergie de 1 expre£ 
fion. Ainfi moins on fait toucher le 
coeur, plus il faut favoir flatter l’o- 
reille , & nous fouîmes forcés de cher- 
cher dans la fenfation le plaifir que 
le fentiment nous refufe. Voilà l’ori- 
gine des Airs , des Chœurs, de la Sym- 
phonie, & de cette Mélodie enchan- 
terefle dont la Mufique moderne s’em- 
bellit fouventaux dépens de la Poéfie , 
mais que l’homme de goût rebute au 
Théâtre, quand on le flatte fans l’é- 
mouvoir. 

A la naifiance de Y Opcra , fes in- 
venteurs voulant éluder ce qu’avoit 
de naturel l’union de la Mufique au 
difcours dans l’imitation de la vie hu- 
maine, s’aviferent de tranfporter la 
Scei*e aux Cieux & dans les Enfers, & 
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faute de favoir faire parler les hommes , 
ils aimèrent mieux faire chanter les 
Dieux & les Diables , que les Héros & 
les Bergers. Bientôt la magie & le mer- 
veilleux devinrent les fondemens du 
Théâtre lyrique , & content de s'en- 
richir d’un nouveau genre on n-e fon- 
gea pas même à rechercher fi c’étoit . 
bien celui-là qu’on a voit du choifir. 
Pour foutenir une fi forte illufion , il 
fallut épuifer tout ce que l’art humain 
pouvoit imaginer de plus feduifant 
chez un Peuple où le goût du pîaifir 
& celui des beaux Arts , régnoient à 
l’envi. Cette Nation célébré à laquelle 
il ne refte de fon ancienne grandeur 
que celle -des idées dans les beaux 
Arts , prodigua fon goût , fes lumières 
pour donner à ce nouveau Speâacle 
tout l’éclat dont il avoit befoin. On 
vit s’élever par toute l’Italie des Théâ- 
tres égaux en étendue aux Palais des 
Rois , & en élégance aux monumens 
de l’antiquité dont elle étoit remplie. 
On inventa, pour les orner , l’Art de 
la Pcrfpedive & de la Décoration. Les 
Artiftes dans chaque genre y firent à 
l’envi briller leurs talens. Les machines 
les plus ingériieufes , les vols les plus 
Mardis , les tempêtes , la foudre , l’é- 
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clair, & tous les preftiges de la baguette 
furent employés à falciner les yeux , 
tandis que des multitudes d’inftrumens 
'& de voix étonnoient les oreilles. 

Avec tout cela l’aétion reçoit tou- 
jours froide , & toutes les fituations 
manquoient d’intérêt. Comme il n’y 
avoit point d’intrigue qu’on ne dé- 
nouât facilement à l’aide de quelque 
Dieu , le Spéculateur , qui connoilToit 
tout le pouvoir du Poète , fe repofoit 
tranquillement fur lui du foin de tirer 
fes Héros des plus grands dangers. 
Ainfi l’appareil étoit immenfe & pro- 
duirait peu d’effet , parce que l’imi- 
tation étoit toujours imparfaite & grof- 
fiere , que l'aélion prife hots de la 
Nature étoit fans intérêt pour nous , 
& que les fens fe prêtent mal à l’il- 
lufion quand le cœur ne s’en mêle pas ; 
de forte qu’à tout compter il eût été 
difficile d’ennuyer une affemblée à 
plus grands frais. ' 

Ce Speétacle , tout imparfait qu’il 
étoit , fit long-tems l’admiration des 
contemporains , qui n’en connoiffoient 
point de meilleur. Ils fe félicitoient 
même de la découverte d’un fi beau 
genre : voilà, difoient-ils , un nouveau 
principe joint à ceux d’Ariftote i voilà 
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l’admiration ajoutée à la terreur & à 
la pitié. Ils ne voient pas que cette 
richelTe apparente n’étoit au fond qu’un 
figne de ftérilité , comme les fleurs 
qui couvrent les champs avant la 
moiflon. C’étoit faute de favoir tou- 
cher qu’ils vouloient furprendre , & 
cette admiration prétendue n’étoit en 
effet qu’un étonnement puérile dont 
ils auroient dû rougir. Un faux air 
de magnificence , de féerie & d’en- 
chantement leur en impofoit au point 
qu’ils ne parloient qu’avec enthou- 
fiafme & refpéct d’un Théâtre qui ne 
méritoit que des huées; ils avoient, 
de la meilleure foi du monde , autant 
de vénération pour la Scene même 
que pour les chimériques objets qu’on 
tâchoit d’y repréfenter : comme s’il y 
avoit plus de mérite à faire parler pla- 
tement le Roi des Dieux que le ( 1 er-, 
nier des mortels, & que les Valets 
de Molière ne fu fient pas préférables 
aux Héros de Pradon. 

Quoique les Auteurs de ces pre- 
miers Opéra n’euffent gueres d’autre 
but que d’éblouir les yeux & d’étour- 
dir les oreilles, il étoit difficile que 
le Muficien ne fût jamais tenté de 
chercher à tirer de fon Art l’expref- 
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fion des fentimens répandus dans le 
Poëme. Les Chanfons des Nymphes , 
les Hymnes des Prêtres, les cris des 
Guerriers , les hurlemens infernaux ne 
rempliffoient pas tellement ces Drames 
grofliers qu’il ne s’y trouvât quelqu’un 
de ces inftans d’intérêt & de fituation. 
où le Speétateur ne demande qu’à s’at- 
tendrir. Bientôt on commença de fen- 
tir qu’indépendamment de la décla- 
mation muficaie , que fou vent la Lan- 
gue comportoit mal , le choix du 
Mouvement , de l’Harmonie & des 
Chants n’étoit pas indifférent aux 
chofes qu’on avoit à dire, & que, 
par conséquent , l’effet de la feule 
Mufique borné jufqu’alors au fens, 
pouvoit aller jufqu’au cœur. La Mé- 
lodie qui ne s’étoit d’abord féparée 
de la Poéfie que par nécelîité , tira 
parti de cette indépendance pour fe 
donner des beautés abfolues & pure- 
ment muficales : l’Harmonie décou- 
verte ou perfectionnée lui ouvrit de 
nouvelles routes pour plaire & pour 
émouvoir ; & la Mefure, affranchie 
de la gêne du Rhythme poétique , 
acquit auffi une forte de cadence à 
part, qu’elle netenoitque d’elle feule. 
La Mufique, étant ainfi devenue 
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tîn troifieme Art d’imitation, eut bien- 
tôt fon langage , Ton expreffion , fes 
tableaux tout-à-fait indépendans de la 
Poéfie. La Symphonie même apprit à 
parler fans le fecours des paroles , & 
fouvent il ne fortoit pas des fentiinens 
moins vifs de l’Oreheûrç que de la 
bouche des Aéteurs. C’eft alors que, 
commençant à fe dégoûter de tout 
le clinquant de la féerie , du puérile 
fracas des machines, & de la fantafque 
image des chofes qu’on n’a jamais 
vues, on chercha dans l’imitation de 
la Nature des tableaux plus intéref- 
fans & plus vrais. Jufques-là YOpcra 
avoit été conftitué comme il pouvoit 
l’être ; car quel meilleur ufage pouvoit- 
on faire au Théâtre d’une Mufique qui 
çe favoit rien peindre , que de l’em- 
ployer à la repréfentation des chofes 
qui ne pouvoient exifter , & fur lef- 
quelles perfonne n’étoit en état de 
comparer l’image à l’objet ? 11 eft im- 
polfible de favoir fi l’on eft a!fe<fté 
par la peinture du merveilleux comme 
on le feroit par fa préfence , au lieu 
que tout homme peut juger par lui- 
même fi l’Artifte a bien fu faire parler 
aux pallions leur langage , & fi les 
objets de la Nature font bien imites. 
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Aufli dès que la Mufique eut appris 
à peindre & à parler , les ch arm «s 
du fendment firent-ils bientôt négli- 
ger- ceux de la baguette , le Théâtre 
fut purgé du jargon de la Mytholo- 
gie , l’intérét fut fubftitué au merveil- 
leux* les machines des Poètes & des 
Charpentiers furent détruites , & le 
Drame lyrique prit une forme plus 
noble & moins gigantefque. Tout ce 
qui pouvoit émouvoir le cœur y fut 
employé avec fuccès , on n’eut plus 
befoin d’en impofer par des êtres de 
raifon , ou plutôt de folie , & les 
Dieux furent chalfés de la Scene 
quand on y fut repréfenter des hommes. 
Cette forme plus fage & plus régu- 
lière fe trouva encore la plus propre 
à l’illufion ; l'on fentit que le chef- 
d’œuvre de la Mufique étoit de fe 
faire oublier elle-même , qu’en jettant 
le défordre & le trouble dans l’ame 
du Spectateur elle l'empêchoit de dis- 
tinguer les Chants tendres & pathé- 
tiques d’une Héroïne gémiflante , des 
vrais accens de la douleur ; & qu’Achille 
en fureur pouvoit nous glacer d’effroi 
avec le même langage qui nous eût 
choqués dans fa bouche en tout autre 
tems. 
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Ces obfervations donnèrent lieu à 
une fécondé réforme non moins im- ’ 
portante que la première. On fentit 
qu’il ne falloit, à Y Opcra rien de froid 
& de raifonné , rien que le Specta- 
teur pût écouter aflez tranquillement 
pour réfléchir fur l’abfurdité de ce 
qu’il entendoit; & c’eft en cela, fur- 
tout , que confifte la différence elfen- 
tielle du Drame lyrique à la fimple 
Tragédie. Toutes les délibérations po- 
litiques , tous les projets de conspi- 
ration , les expofitions , les récits , les 
maximes fentencieufes ; en un mot , 
tout ce qui ne parle qu’à la raifon fut 
banni du langage, du cœur, avec les 
jeux d’efprit, les Madrigaux & tout 
ce qui n’eft que des penfées. Le ton 
même de la fimple galanterie , qui 
cadre mal avec les grandes pallions , 
fut à peine admis dans le rcmplilTage 
des fituations tragiques , dont il gâte 
prefque toujours l’effet : car jamais 
on ne fent mieux que l’ACteur chante, 
que lorfqu’il dit une Chanfon. 

L’énergie de tous les fentiniens , la 
violence de toutes les palfions font 
donc l’objet principal du Drame lyri- 
que ; & riilufiqn , qui en fait le charme, 
fclt toujours détruite aulfi-tôt que l’Au- 
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teur & l’ Acteur laiffent un moment le 
Spectateur à lui-même. Tels font le* 
principes fur lefquels Y Opéra moderne 
eft établi. Apoftolo- Zéno , le Corneille 
de l’Italie , fon tendre éleve , qui en eft 
le Racine , ont ouver-t & perfectionné 
cette nouvelle carrière. Ils ont ofé 
mettre les Héros de l’Hiftoire fur un 
Théâtre qui fembloit ne convenir 
qu’aux fantôme de la Fable. Cyrus , 
Céfar , Gaton même ,. ont paru fur la 
Scene avec fuccès , & les Spectateurs 
les plus rçvoltés d’entendre chanter 
de tels hommes, ont bientôt oublié 
qu’ils chantoient , fubjugucs & ravis 
par l’éclat d ? une Mufique aulïi pleine 
de noblelfe & de dignité que d’en- 
thoufiafme & de feu. L’on fuppofe 
aifément que des fentimens fi différens 
des nôtres .doivent s’exprimer aulïi 
fur un autre ton. 

Ces nouveaux Poèmes que le génie 
avoit créés , & que lui feul pouvoit 
foutenir, écartèrent fans efforts les 
mauvais Muficiens qui n’avoient que 
la mécanique de leur Art, & , privés 
du feu de l’invention & du don de 
l’imitation , faifoient des Opéra comme 
ils auroient fait des fabots. A peine 
les cris des Bacchantes, les conjura- 
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tions des Sorciers & tous les Chants 
qui n’étoient qu’un vain bruit , furent- 
ils bannis du Théâtre ; à peine eut- 
on tenté de fubftituer à ce barbare 
fracas les accens de la colere , de la 
douleur , des menaces , de la tendrefle , 
des pleurs, des gémilTemens , & tous 
les mouvemens d’une ame agitée , 
que , forcés de donner des fentimens 
aux Héros & un langage au cœur 
humain , les Vinci , les Léo , les Per- 
golèfe , dédaignant la fervile imitîu 
tion de leurs prédécefleurs , & s’ou- 
vrant une nouvelle carrière , la fran- 
chirent fur l’aile du Genie , & fe 
trouvèrent au but prefque dès le pre- 
mier pas. Mais on ne peut marcher 
long-tems dans la route du bon goût 
fans monter ou dcfcendre , & la per- 
fection eft un point où il eft difficile 
de fe maintenir. Après avoir eflayé 
& fenti fes forces , la Mufiqùe en 
état de marcher feule , commence à 
dédaignçr la Poéfie qu’elle doit ac- 
compagner , & croit en valoir mieux , 
en tirant d’elle-même les beautés qu’elle 
partageoit avec fa compagne. Elle fe 
propofe encore , il eft vrai , de ren- 
dre les idées & les fentimens du 
Poète; mais elle prend, en quelqua 
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forte , un autre langage , & quoique 
l'objet foit le même , le Poète & le 
Muficien trop féparés dans leur travail , 
en offrent à la fois deux images ref- 
femblantes , mais diftindes , qui fe 
nuifent mutuellement. L’efprit forcé 
de fe partager , choifit & fe fixe à 
une image plutôt qu’à l’autre. Alors 
le Muficien , s’il a plus d’art que le 
Poète, l’efface & le fait oublier : l’Ac- 
teur voyant que le Spedateur facrifie 
les paroles à la Mufique , facrifie à 
fon tour le gefte & l’action théâtrale 
au chant & au brillant de la voix ; 
ce qui fait tout-à-fait oublier laPiece, 
& change le Spedacle en un véri- 
table Concert. Que fi l’avantage , au 
contraire , fe trouve du côté du Poète , 
la Mufique , à fon tour , deviendra 
prefque indifférente, & le Spedateur, 
trompé par le bruit , pourra prendre 
le change au point d’attribuer à un 
mauvais Muficien le mérite d’un ex- 
cellent Poète , & de croire admirer 
des chefs- d’œuvres d’Harmonie , en 
admirant des Poèmes bien compofés. 

Tels font les défauts que la perfec- 
tion abfolue de la Mufique & fon défaut 
d’application à la Langue peuvent in- 
troduire dans les Opàa à proportion du 

concours 
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«encours de ces deux caufes. Sur quoi 
l’on doit remarquer que les Langues le* 
plus propres à fléchir fous les loix de 
la Mefure & de la Mélodie , font celles 
où la duplicité dont je viens de parler 
eft le moins apparente , parce que la 
Mufique fe prêtant feulement aux idées 
de la Poéfle, celle-ci fe prête à fon tour 
aux inflexions de la Mélodie ; & que, 
quand la Mufique celle d’obferver le 
Rhythme, l’accent & l’Harmonie du 
vers , le vers fe plie & s’affervic à la 
cadence de la Mefure & à l’accent mufi- 
cal. Mais lorfque la Langue n’a ni dou- 
ceur ni flexibilité , l’âpreté de la Poéfle 
l’empêche de s’alTervir au Chant , U 
douceur même de la Mélodie l'empêche 
de fe prêter à la bonne récitation de* 
vers , & l’on fent dans l’union forcée de 
ces deux Arts une contrainte perpé- 
tuelle qui choque l’oreille & détruit à la 
fois l’attrait de la Mélodie & l'effet de 
la Déclamation. Ce défaut eft fans re- 
mede , & vouloir à toute force appli- 
quer la Mufique à une Langue qui n’eft 
pas muficale , c’eft lui donner plus de 
rudeffe qu’elle n’en auroit fans cela. 

Par ce que j’ai dit jufqu’ici , l’on a pu. 
voir qu’il y a plus de rapport entre l’ap- 
jareil des yeux ou la décoration', & la 
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Mufique ou l’appareil des oreilles, qu’il 
n’en paroît entre deux Cens qui fem- 
blent n’avoir rien de commun ; & qu’à 
certains égards l’ Opcra conftitué comme 
il eft , n’eft pas un tout auffi monftrueux 
qu’il paroît l’être. Nous avons vu que , 
voulant offrir aux regards l’intérêt & 
les mouvemens qui manquoient à la 
Mufique , on àvoit imaginé les greffiers 
preftiges dés machines & des vols , & 
que jufqu’à ce qu’on fût nous émou- 
voir, on s’étoit contenté de nous fur- 
prendre. Il eft donc très-naturel que là 
Mufique, devenue paffionnée & pathé- 
tique ,ait renvoyé fur les Théâtres des 
Foires ccs mauvais fupplémens dont 
elle n’avoit plus befoin fur le fien. 
Alors Y Opéra, purgé de tout ce mer- 
veilleux qui i’âviiiffoit , devint un'Spec- 
taète également touchant & majef- 
tuéûx , digne de plaire aux gens de 
goût & d’intéreffer les cœurs fenfibles. 

11 eft certain qu’on auroit pu retran- 
cher de la pompe du Spe&acle autant 
_qu’on ajoutait à l’intérêt de l’aélion ; 
car plus cm s’occupe des perfonnages , 
moins on eft occupé des objets qui lés 
entourent} mais il faut, cependant, 
que le lieu de la Scene foit convenable 
aux Aéteurs qu’on y fait' parler *, & W* 


* 
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mïtation de la Nature, Couvent plus 
difficile & toujours plus agréable que 
celle des êtres imaginaires, n’en de- 
vient que plus intérelfante en devenant 
plus vraifemblable. Un beau Palais , des 
Jardins délicieux , de Pavantes ruines 
plaifent encore plus à l’œil que la fan- 
tafque image du Tartare , de l’Olympe, 
du Char du Soleil ; image d’autant plus 
inférieure à celle que chacun fe trace 
en lui-même , que dans les objets chi- 
mériques , il n’en coûte rien à l’efprit 
d’aller au-delà du poflible, & de fe faire 
des modèles au-deffus de toute imita- 
tion. De-là vient que le merveilleux , 
quoique déplacé dans la Tragédie, ne 
l’eft pas dans le Poème épique, où l’i- 
magination toujours induftrieufe & dé- 
penfiere fe charge de l’exécution , & en 
tire un tout autre parti que ne peut 
faire fur nos Théâtres le talent du meil- 
leur Machinifte , & la magnificence du- 
plus puiffant Roi. 

Quoique la Mufique prife pour un 
Art d’imitation ait encore plus de rap- 
port à la Poéfie qu’à la Peinture ; celle- 
ci , de la maniéré qu’on l’emploie au 
Théâtre , n’eft pas aufli fujette que la 
Toéfie à faire avec la Mufique une dou- 
ble rcpréfentation du même objet, 

P * 
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parce que l’une rend les fentimens des 
hommes , & l’autre feulement limage 
du lieu où ils fe trouvent; image qui 
renforce l’illufion & tranfporte le Spec- 
tateur par-tout où l’Aéteur eft fuppofé 
être. Mais ce tranfport d’un lieu à un 
autre doit avoir des réglés & des bor- 
nes : il n’eft permis de fe prévaloir , à 
cet égard , de l’agilité de l’imagination 
qu’en consultant la loi de la vraifem- 
blance, & , quoique le Spectateur ne 
cherche qu’à fe prêter à des fi&ions 
dont il tire tout fon plaifir , il ne faut 
pas abufer de fa crédulité au point de 
lui en faire honte. En un mot, on doit 
fonger qu’on parle à des coeurs fenfibles 
fans oublier qu’on parle à des gens rai- 
fonnables. Ce n’eft pas que je voulufle 
tranfporter à l ’ Opéra cette rigoureufe 
unité de lieu qu’on exige dans la Tra- 
gédie , & à laquelle on ne peut gueres 
s’aftervir qu’aux dépens de l’aétion , de 
forte qu’on n’eft exaét à quelque égard 
que pour être abfurde à mille autres. 
Ce feroit d’ailleurs s’ôter l’avantage des 
changemens de Scenes, lefquelles fe 
font valoir mutuellement : ce feroit 
s’expofer par une vicieufe uniformité & 
des oppofitions mal conques entre. la 
Scene quirefte toujours & les fituations 
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^ui changent ; ce feroit gâter, l’un par 
1 autre , l’effet de la Mufique & celui 
de la décoration, comme de faire en- 
tendre des Symphonies voluptueufes 
parmi des rochers , ou des airs gais 
dans les Palais des Rois. 

C’eft donc avec raifon qu’on a laifFé 
fubfifter d’Acte en Aéte les changemens 
de Scene, & pour qu’ils foient régu- 
liers & admiflibles , il fuffit qu’on ait 
pu naturellement fe rendre du lieu d’où 
l’on fort au lieu où l’on paffe , dans l’In- 
tervalle de tems qui s’écoule ou que 
faction fuppofe entre les deux Actes: de 
forte que, comme l’unité de tems doit fe 
renfermer à-peu-près dans la durée de 
vingt- quatre heures , l’unité de lieu doit 
fe renfermer à-peu-près dans l’efpace 
d’une journée de chemin. A l'égard des 
changemens de Scene pratiqués quel- 
quefois dans un même Acte , ils me pa- 
roiflfent également contraires à l’illufion 
& à la raifon , & devoir être abfolument 
profcrits du Théâtre. 

Voilà comment le concours de l’A- 
couftique & de la Perfpective peut per- 
fectionner l’illufion , flatter les fens par 
des impreffions diverfes , mais analo- 
gues , & porter à l'ame un même in té* 
»êt avec un double plaifir. Ainfi ce- fe- 
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roit une grande erreur de penfer qu* 
l’ordonnance du Théâtre n’a rien de; 
commun avec celle de la Mufique , fi ce 
n’eft la convenance générale qu'elles 
tirent du Poème. C'eft à l’imagination, 
des deux Artiftes à déterminer entr’eux 
ce que celle du Poète a laiflfé à leur dif- 
pofition , & à s’accorder fi bien en celât 
que le Spedateur fente toujours l’ac- 
cord parfait de ce qu’il voit & de ce; 
qu’il entend. Mais il faut avouer que la- 
tâche du Muficien eft la plus grande. 
L’imitation de la Peinture eft toujours 
froide , parce qu’elle manque de cette 
fucceflion d’idées & d’impreffions quit 
échauffe l’ame par degrés , & que tout 
eft dit au premier coup-d’œil. La pui£* 
fance imitative de cet Art v avec beau-* 
boup d’objets apparens-, fe borne en 
effet à de trèsToibles repréfentations.. 
C’eft un des grands avantages du Mufi- 
cien de pouvoir peindre les chofes 
au’on ne fauroit entendre, tandis qu’il 
eft impoffible au Peintre de peindre cel- 
les qu’on ne fauroit voir; & le plus 
grand prodige d’un Art qui n’a d’adivité 
que par fes mouveniens , eft d’en pou- 
voir former jufqu’à l’image du repos. 
Le fommeil , le calme de la nuit , la fo- 
litudç & le filence même entrent dans 
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le nombre des tableaux de la Mufique. 
Quelquefois le bruit produit l’effet du 
filence , & le filence l’effet du bfuit , 
comme quand un homme s’endort à, 
une ledure égale & monotone. , & s’é r 
veille à l’inftant qu’on fe tait ; & il en 
eft de même pour d’autres effets. Mais, 
l’Art a des fubftitutions plus fertiles*& 
bien plus fines que celle-ci ; il fait exci- 
ter par un fens des émotions femblables 
à celles qu’on peut exciter par un au- 
tre ; & , comme le rapport ne peut être 
fenlible que PimprefTipa ne foit forte , 
la peinture, dénuée de cette force, 
rend difficilement à la Mufique les imi- 
tations que celle-ci, tire d’elle. Quq 
toute la Nature foit endormie , celui 
qui la contemple ne dort pas , & l’art 
du Muficien confifte à fubftituer à l'i- 
niage infenfible de l’objet, celle, des. 
mouvemens que fa préfence excite dans 
l’efprit du Spedateur : il ne repréfente 
pas diredement la chofe ; mais il ré- 
veille dans notre ame le même fenti- 
ment qu’on éprouve en la voyant. 

< Ainfi , bien que le Peintre n’ait rien à 
tirer de la Partition du Muficien , l’ha 7 
bile Muficien nefortira point fans fruit 
cle I’attelier du Peintre. Non-feulement 
ij agitera Iq mer à fon gré, excitera les. 
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flammes cPun incendie, fera couler le» 
ruiffeaux, tomber la pluie & groffir les 
torrens ; mais il augmentera l’horreur 
d’un défert affreux , rembrunira les 
murs d’une prifon fouterraine , calmera 
l’orage, rendra l’air tranquille, le Ciel 
ferein , & répandra, de l’Orcheftre , 
une fraîcheur nouvelle fur les bocages. 

Nous venons de voir comment fu- 
nion des trois Arts qui continuent la 
Scene lyrique , forme entr’eux un tout 
très-bien lié. On a tenté d'y en intro- 
duire un quatrième , dont il me refte à 
parler. 

Tous les mouvemens du corps, or- 
donnés félon certaines loix pour affec- 
ter les regards par quelque adion , 
prennent en général le nom de geftes. 
Le gefte fe divifeen deux efpeces,dont 
l’une fert d’accompagnement à la pa- 
role & l’autre de fupplément. Le pre- 
mier , naturel à tout homme qui parle, 
fe modifie différemment , félon les hom- 
mes , les Langues & les caraderes. Le 
fécond eif l’Art de parler aux yeux fans 
le fecours de l’écriture , par des mou- 
vemens du corps devenus fignes de 
convention. Comme ce gefte eft plus 
pénible, moins naturel pour nous que 
l’ufage de la parole , & qu’elle le rend 
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inutile, il l’exclud , & meme en fup- 
pofe la privation ; c’eft ce qu’on appellî 
Art des Pantomimes. A cet Art ajoute', 
un choix d’attitudes agréables & d: 
mouvemens cadencés , vous aurez ce 
que nous appelions la Danfe , qui ne 
mérite gueres le nom d’Art, quand elle 
ne dit rien à l’efprit. 

Ceci pofé , il s’agit de favoir'fi , U 
Danfe étant un langage , & par confé- 
quent pouvant être un Art d’imitation , 
peut éntrer avec les trois autres dans la ! 
marche de l’Aétion lyrique , ou bien fi; 
elle peut interrompre & fufpendre cette 
aétion fans gâter l’effet & l’unité de la 
Piece. . • * 

Or, je ne vois pas que ce dernier cas 
puiffe même faire une queftion. Car 
chacun fent que tout l’intérêt d’une' 
Aétion v fuivie dépend de l’impreffion 
continue & redoublée que fa répréfen- 
tation fait fur nous ; que tous les objets 
qui fufpendent ou partagent l’attention 
font autant de contre-charmes qui dé- 
truifent celui de l’intérêt; qu’en cou- 
pant le Speétacle par d’autres Specta- 
cles qui lui font étrangers , on divife le 
fujet principal en parties indépendantes 
qui n’ont rien de commun entr’elles que 
le rapport général de la matière qui les 
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compofe ; & qu’enfin plus les Speélat- 
cles inférés feroient agréables , plus la 
mutilation du tout feroit difforme. De 
forte qu'en fuppofant un Opéra coupé 
par quelques Bivertiflemens qu’on put 
imaginer, s’ils laiffoient oublier lefujet 
principal , le Spectateur , à la fin de 
chaque Fête, fe trouveroit aufïi peu 
ému qu’au commencement de la Piece; 
& pour l’émouvoir de nouveau & rani- 
mer l’intérêt , ce feroit toujours à re- 
commencer. Voilà pourquoi les Ita- 
liens ont enfin banni des Entr’actes de 
leurs Opcra ces ïntermedes comiques 
qu’ils y avoient inférés ; genre de Spec- 
tacle agréable , piquant & bien pris 
dans la Nature, mais fi déplacé dans le 
milieu d’une aêtion tragique , que les 
deux Pièces fe nuifoient mutuellement , 
& que l’une des deux ne pouvait ja- 
mais intérelTer qu’aux dépens de l’autre. 

Relie donc à voir fi , la Danfe ne 
pouvant entrer dans la compofition du 
genre lyrique , comme ornement étran* 
ger, on ne l’y pourroît pas faire entrer 
comme partie conftitutive , & faire con- 
courir à l’aétion un Art qui ne doit pas 
la fufpendre. Mais comment admettre 
à la fois deux langages qui s’excluent 
lautuellement , & joindre l’Art P ante* 
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ipînje à la parole qui le rend Superflu 
Le langage du gefte étant la rellource 
des muets , ou des gens qui ne peuvent 
s’entendre, devient ridicule entre ceux 
qui parlent. On ne répond point à des 
mots par des gambades , ni au gefte par 
* des difçours ; autrement je ne vois 
point pourquoi celui qui entend, le lan- 
gage de l’autre ne lui répond pas fur le 
»iéme ton. Supprimez donc la parole fi 
vous voulez employer la Danfe : H- tôt 
que. vous introduirez la Pantomime 
dans Y Opéra , vous en devez bannir la 
Poéfie ; parce que de toutes les unités 
la plps néceftaire eft celle du langage , 
& qu’il eft abfurde & ridicule de dire 
à la fois la même çhofe à la piênae per- 
fonne , & de bouchç & par écrit. 

Les deux raifons que jç viens d’allée 
guer fe réuniftent dans toute leur force; 

f our bannit du Drame lyrique les, 
êtes & les Divertiftemens qui non*: 
feulement en fufpendent l’aélion , 
mais , ou ne difent rien , ou fubfti- 
tpent brufqueinent au langage adopté 
un autre langage pppofé dont le çon- 
trafte détruit la yraifemblançe , affpi- i 
blit l’intérêt, & foit dans lar .même ' 
adion pourfuivie , foit dans un épi- 
fodç inféré , bleljç égalerait la rajiup. 

ï 6 
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Ce feroit bien pis , fi ces Fêtes n'of- 
froient au Spedtateur que des fauts 
fans liaifon , & des Danfes fans objet ; 
tiflu gothique & barbare dans un genre 
d’ouvrage où tout doit être peinture 
& imitation. 

Il faut avouer , cependant , que la 
Danfe eft avantageufement placée au 
Théâtre , que ce feroit le priver d’un 
de fes plus grands agrémens , que de 
l’en retrancher tout-à-fait. Audi, quoi- 
qu’on ne doive point avilir une aétion 
tragique par des fauts & des entrechats , 
c’eft terminer très - agréablement le 
Speélacle , que de donner un Ballet 
après Y Opcra , comme une petite Piece 
après la Tragédie. Dans ce nouveau 
Spedtacle , qui ne tient point au précé- 
dent , on peut auffi faire choix d'une 
autre Langue ; c’eft une autre Nation 
qui paroit fur la Scene. L’Art Panto- 
mime ou la Danfe devenant alors la 
Langue de convention , la parole en - 
doit être bannie à fon tour , & la Mu- 
fique reliant le moyen de liaifon , s’ap- 
plique à la Danfe dans la petite Prece , 
comme elle s’appliquoit dans la grande 
S laPoéfie. Mais avant d’employer cette 
Langue nouvelle , #1 fout la créer. 
Commencer par donner des Ballets eu * 
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aftion , fans avoir préalablement éta- 
bli la convention des geftes ; c’eft par-. 
1er une Langue à gens qui n’en ont 
pas le Dictionnaire , & qui par confé- 
quent, ne l’entendront point. - A 

OPERA m. E(t aufli un mot con- 
facré pour diftinguer les différens ou- 
vrages d’un même Auteur, félon l’or- 
dre dans lequel ils ont été imprimés 
ou gravés , & qu’il marque ordinai- 
rement lui-même fur lês titres par des 
chiffres. (Voyez Œuvre. ) Ces deux 
mots font principalement en ufage 
pour les compofitions de Symphonie. 

ORATOIRE. De lTtalien Oratorio. 
Efpece de Drame en Latin ou en Lan- 
gue vulgaire , divifé par Scenes , à 
l’imitation des Pièces de Théâtre , mais 
qui roule toujours fur des fujets facrés 
& qu’on met en Mufique pour . être 
exécuté dans quelque Eglife durant le 
Carême ou en d’autres tems. Cet ufage , 
affez commun en Italie , n’eft point 
admis en France. La Mufique Fran- 
qoife eft fi peu propre au genre Dra- 
matique, que c’eft bien affez qu’elle 
y montre fon infuffifance au Théâtre , 
fans l’y montrer encore à l’Eglife. 

ORCHESTRE , f. m. On prononce 
Orqucftre. C’étoit , chez les Grecs , la* 
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partie inférieure du Théâtre ; elle étoit 
faite en demi-cercle & garnie de fieges 
tout autour. On l’appelloit Orchejire , 
parce que c’étoit-là que s'exécutaient 
les Danfes. 

Chez eux YOrcheJtre faifoit une par- 
tie du Théâtre ; à Rome il en était 
féparé & rempli de fieges deftinés pour 
les Sénateurs , les Magiftrats , les Vef-, 
tales , & les autres perfonnes de dif- 
tinction. A Paris YOrcheJtre des Comé- 
dies Franqoife & Italienne, & ce qu’on 
appelle ailleurs le Parquet , eft deftiné 
en partie à un ufage femblable. 
v Aujourd’hui ce mot s’applique plus 
particuliérement à la Mufique , & s’en- 
tend , tantôt du lieu où fe tiennent 
ceux qui jouent des Inftrumens, comme 
YOrcheJtre de l’Opéra, tantôt du lieu 
où fe tiennent tous les Muficiens en 
général, comme YOrcheJtre du Con- 
cert Spirituel au Château des Tuile- 
ries , & tantôt de la çolleéHon de tous 
les Symphoniftes : c’eft dans ce der- 
nier fens que l’on dit de l’exécution 
4e Mufique que YOrcheJtre étoit bon 
qu mauvais , pour dire que les Inftru- 
mens étaient bien ou mql joués. 

Dans les Mufiques nombreufes en 
Sytnplumiftes, telles que celle d'ua 
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Opéra, c’eft un foin qui n’eft pas à 
négliger que la bonne diftribution de 
l’ Orcheftre. On doit en grande partie 
à ce foin l’effet étonnant de la Sym- 
phonie dans les Opéra d’Italie. Oa 
porte la première attention fur la fabri- 
que même de l 'Orcheftre ; c’eft-à-dire , 
de l’enceinte qui le contient. On lui 
donne les proportions convenables 
pour que les Symphoniftes y foient le 
plus raffemblés & le mieux diftribuéa 
qu’il eft poffible. On a foin d’en faire 
la caiffe d’un bois léger & réfonnant 
comme le fapin , de l’établir fur un 
vide avec des arcs-boutans , d’en écar- 
ter les Speélateurs par un rateau placé 
dans le parterre à un pied ou deux 
de diftance. De forte que le corps 
même de l’ Orcheftre portant , pour ainft 
dire , en l’air , & ne touchant pref- 
que à rien , vibre & réfonne fans ob£» 
tacle , & forme comme un grand InC* 
trument qui répond à tous les autres 
& en augmente l’effet. 

A l’égard de la diftribution inté- 
rieure , on a foin : i°. que le nombre 
de chaque efpece d’inftrument fe pro-r 
portionne à l’effet qu’ils doivent pro- 
duire tous enfemble ; que , par exem- 
ple , les Baffes n’étouffent pas les 
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Deffus & n’en foient pas étouffées ; 
que les Hautbois ne dominent pas fur 
les Violons , ni les féconds fur les 
premiers : 2°. que les Inftrumens de 
chaque efpece , excepté les Baffes , 
foient rafTemblés entr’eux , pour qu’ils 
s’accordent mieux & marchent en- 
femble avec plus d’exaélitude : que 

les Baffes foient difperfées autour des 
deux Clavecins & par tout 1 ’OrcheJlre , 
parce que c’eft; la Baffe qui doit ré- 
gler & foutenir toutes les autres Par-' 
ties , & que tous les Muficiens doivent 
l’entendre également: 4 0 . que tous les 
Symphoniftes aient l’œil fur le Maître 
à fon Clavecin , & le Maître fur cha- 
cun d’eux ; que de même chaque Vio- 
lon foit vu de fon premier & le voye 
c’eft pourquoi cet Infiniment étant & 
devant être le plus nombreux, doit être 
diftribué fur deux lignes qui fe regar- 
dent ; favoir , les premiers affis en face 
du Théâtre, le dos tourné vers les Spec* 
tateurs , les féconds vis - à - vis d’eux , 
le dos tourné vers le Théâtre , &c. 

Le premier Orchejirc de l’Europe 
pour le nombre & l’intelligence des 
Symphoniftes eft celui de Naples : mais 
celui qui eft le mieux diftribué & formé 
Lenferable le plus parfait eft VOrcàçfire 
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de l’Opéra du Roi de Pologne à Drefde , 
dirigé par l’illuftre Haffe. ( Ceci s'ecri - 
roit en 17S+. ) ( Voyez P/. G. #£• 1. ) 
la représentation de cet Orchejire , ou, 
fans s’attacher aux mefures , qu’on n a 
pas prifes fur les lieux , on pourra 
mieux juger à l’œil de la diftribution 
totale , qu’on ne pourroit faire fur une 

longue defeription. 

On a remarqué que , de tous les Ur- 
chejlres de l’Europe, celui de l’Opera 
de Paris , quoiqu’un des plus nom- 
breux , étoit celui qui faifoit le moins 
d’effet. Les raifons en font faciles a 
comprendre. Premièrement la mauvaife 
conftruétion de X Orchejire , enfonce 
dans la terre, & clos d’une enceinte 
de bois lourd , maflif & charge de 1er , 
étouffe toute réfonnance : *°. le mau- 
vais choix des Symphoniftes, dont le 
plus grand nombre requ par faveur 
fait à peine la Mufique , & n’a nulle 
intelligence de l’enfemble : 3 0 . leur 
affommante habitude de racler , s ac- 
corder , préluder continuellement a 
grand bruit, fans jamais pouvoir etre 
d’accord : 4 0 . le génie François , qui 
eft en général de négliger & dédaigner 
tout ce qui devient devoir journalier . 
5°. les mauvais Inftrumens des bym- 
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phoniftes , lefquels reftant fur le lieu, 
font toujours des Inftrumons de rebut , 
deftinés à mugir durant les. repréfen. 
tâtions , & à pourrir dans les Inter- 
valles : 6°. le mauvais emplacement 
du Maître qui , fur le devant du Théâ-, 
tre & tout occupé des ACteurs , ne 
peut veiller fuftifamment fur fon Or-, 
chejire & l’a derrière lui , au lieu de 
l’avoir fous fes yeux : 7 0 . le bruit in- 
fupportable de fon bâton qui couvre 
& amortit tout l’effet de la Sympho-, 
nie: 8°.' la mauvaife Harmonie de leurs 
compofitions , qui , n’étant jamais 
pure & choifie , ne fait entendre , au, 
lieu de chofes d’effet, qu’un remplif- 
fage fourd & confus : 9 0 . pas afTez de 
Contre-baffes & trop de Violoncelles , 
dont les Sons, traînés à leur maniéré, 
étouffent la Mélodie & affomment le 
Spectateur : io ç . enfin le défaut de 
Mefure , & le cara&ere indéterminé 
de la Mufique.Franqoife , où c’eft tou- 
jours l’Acteur qui réglé YOrchtJire , 
au lieu que l’ Orchejîre doit régler l’Ac-, 
teur, & où les Deffus mènent la Baffe, 
au lieu que la Baffe doit mener les 
Deffus. 

OREILLE , f. f. Ce mot s’emploie 
figurément en terme de Mufique. Avoir 
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«le ¥ Oreille , c’eft avoir l’ouïe fenfible , 
fine & jufte ; en forte que , foit pour 
l’intonation , foit pour la Mefure , on 
foit choqué du moindre défaut , & 
qu’aufli l’on foit frappé des beautés 
de l’Art , quand on les entend. On a 
¥ Oreille fauffe lorfqu’on chante conf- 
tamment faux , lorfqu’on ne diftingue 
point les Intonations fauffes des In- 
tonations juftes , ou lorfqu’on n’eft 
point fenfible à la précifion de la Me- 
Ibre , qu’on la bat inégale ou à contre- 
tems. Ainfi le mot Oreille fe prend 
toujours pour la finette de la fenfation 
ou pour le jugement du fens. Dans 
cette acception le mot Oreille ne fe 
prend jamais qu’au fingulier & avec 
l’article partitif. Avoir de ¥ Oreille} 
il a peu d'oreille. 

ORGANIQUE , adj. pris fubjl. au 
fcmin. C’étoit , chez les Grecs , cette 
partie de la Mufique qui s’exécutoit 
fur ies Inftrumens, &cettepartie avoit 
fes caraéteres , fes Notes particulières , 
comme on le voit dans les Tables de 
Bacchius & d’Alypius. ( V. Musique , 
Notes.) 

ORGANISER le Chant, v. a. C'é- 
toit-, dans le commencement de 1 in- 
vention du Contre-point, inférer quel- 
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ques Tierces darrs une fuite de Plaift- 
Chant à l’uniflbn : de forte , par exem- 
ple , qu’une partie du Chœur chan- 
tant ces quatre Notes , ut re Jî ut r 
l’autre partie chantoit en même tems 
ces quatre-ci ut re re ut. 11 paroît par 
les exemples cités par l'Abbé le Beuf 
& par d’autres , que Organisation 
ne fe pratiquoit gueres que fur la Note 
fenfible à l’approche de la finale ; d’où 
il fuit qu’on n’organifoit prefque ja- 
mais que par une Tierce mineure. 
Pour un Accord fi facile & fi peu varié , 
les Chantres qui organifoient ne laif- 
foient pas d’être payés plus cher que 
les autres. 

A l’égard de V Organum triplum , ou 
quadruplum , qui s’appelloit aulTi Tri- 
plum ou Quadruplum toutfimplement, 
ce n’étoit autre chofe que le meme 
Chant des Parties organisantes entonné 
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i ORTHIEN» adj. Le Nome Orthien , 
dans la Mufique Grecque , étoit un 
Nome Da&ylique, inventé, félonies 
uns , par l’ancien Olympius le Phry- 
gien , & félon d’autres par le Myfien. 
C’eft fur ce Nome Orthien , difent 
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Hérodote & Aulugelle , que chantoit 
Arion quand il fe précipita dans la 
mer. 

OUVERTURE , f. f Piece de Sym- 
phonie qu’on s’efforce de rendre écla- 
tante , imposante , harmonieufe, & 
qui fert de début aux Opéra & 
autres Drames lyriques d’une certaine 
étendue. 

Les Ouvertures des Opéra François 
font prefque toutes calquées fur celles 
de Lully. Elles font compofées d’un 
morceau traînant appellé grave qu’on 
joue ordinairement deux fois, & d’une 
Reprife fautillante appellée gaie, la- 
quelle efl. communément fuguée : plu- 
fieurs de ces Reprifes rentrent encore 
dans le grave en finiffant. 

Il a été un tems où les Ouvertures 
Francoifes fervoient de modèle dans 
toute l’Europe. Il n’y a pas foixante 
ans qu’on faifoit venir en Italie des 
Ouvertures de France pour mettre à 
la tête des Opéra. J’ai vu même plu- 
feurs anciens Opéra Italiens notés 
avec une Ouverture de Lully: à la tête. 
C’eft de quoi les Italiens ne convien- 
nent pas aujourd’hui que tout a fi fort 
changé ; mais le fait ne laiffe pas d’être 
très-certain. 
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La Mufiqüe inftrumentale ayant fait 
un progrès étonnant depuis une qua- 
rantaine d’années , les vieilles Ouver- 
tures faites pour des Symphoniftes qui 
favoient peu tirer parti de leurs Inf- 
trumens , ont bientôt été lailTées aux 
Franqois , & l’on s’eft d’abord con- 
tenté d'en garder à-peu-près la difpo- 
fition. Les Italiens n’ont pas même 
tardé de s’affranchir de cette gêne, 
& ils distribuent aujourd’hui leurs Ou- 
vertures d’une autre maniéré. Ils dé- 
butent par un morceau Caillant & vif, 
-à deux ou à quatre tems ; puis ils 
• donnent un Andante à demi-jeu , dans 
•lequel ils tâchent de déployer toutes 
les grâces du beau Chant, & ils finilfent 
par un brillant Allegro , ordinairement 
’à trois Tems. 

La raifon qu’ils donnent de cette 
diftribution eft , que dans un Spec- 
f tacle nombreux où les Spectateurs font 
beaucoup de bruit , il faut d’abord les 
-porter au filence & fixer leur attention 
•par un début éclatant qui les frappe. 
•Ils difent que le grave de nos Ou- 
vertures n’eft entendu ni écouté de 
-perfonne, & que notre premier coup 
•d’archet , que nous vantons avec tant 
d’emphafe, moins bruyant quel’Ac- 
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cord des Inftrumens qui les précédé , 
& avec lequel il fe confond, eft plus 
propre à préparer l’Auditeur à l’ennui 
qu’à l’attention. Ils ajoutent qu’après 
avoir rendu le Speétateur attentif, il 
convient de l’intérefler avec moins de 
bruit par un Chant agréable & flat- 
teur qui le difpofe à l’attendriflement 
' qu’on tâchera bientôt de lui infpirer ; 
& de déterminer enfin Y Ouverture par 
un morceau d’un autre caraétere , qui , 
'tranchant avec le commencement du 
Drame , marque , en Unifiant avec 
bruit , le filence que l’ACteur arrivé 
fur la Scene exige du Spectateur. 

Notre vieille routine ({'Ouvertures a 
fait naître en France une plaifante idée. 
Plufieurs fe font imaginés qu’il y avoît 
une telle convenance entre la forme des 
Ouvertures de Lully & un Opéra quel- 
conque , qu’on ne fauroit la changer 
fans rompre l’Accord du tout ; de forte 
que , d’un début de Symphonie qui fe- 
roit dans un autre goût , tel , par 
exemple, qu’une Ouvert ure Italienne , 
ils diront avec mépris, que c’eft une 
Sonate, & non pas une Ouverture ; 
comme fi toute Ouverture n’étoit pas 
une Sonate. 

Je fais bien qu'il fèroità defirer'qu’il 
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y eut un rapport propre & fenfible entre 
le caraêtere d’une Ouverture & celui de 
l’ouvrage qu’elle annonce ; mais au lieu 
de dire que toutes les Ouvertures doi- 
vent être jettées au même moule , cela 
dit précifément le contraire. D’ailleurs, 
fi nos Muficiens manquent fi Couvent 
de faifir le vrai rapport de la Mufique 
aux paroles dans chaque morceau , 
comment faifiront-ils les rapports plus 
éloignés & plus fins entre l’ordonnance 
d’une Ouverture , & celle du corps en- 
tier de l'ouvrage? Quelques Muficiens 
fe font imaginés bien faifir ces rapports 
en raffemblant d’avance dans l'Ouver- 
ture tous les caractères exprimés dans la 
Piece, comme s’ils vouloient exprimer 
deux fois la même action , & que ce 
qui eft à venir fût déjà paffé. Ce n’eft 
pas cela. L 'Ouverture la mieux enten- 
due eft celle qui difpofe tellement les 
coeurs des Spe&ateurs , qu’ils s’ouvrent 
fans effort à l’intérêt qu’on veut leur 
donner dès le commencement de la 
Piece. Voilà le véritable effet que doit; 
produire une bonne Ouverture : voilà 
le plan fur lequel il la faut traiter. 

OUVERTURE DU LIVRE , A L’OU- 
VERTURE DU LIVRE. ( V. Li vre. ) 
OXIPYCNI , adj. pim. C’eft le nom 

que 
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qiLç donnoient les Anciens dans le 
. Genre épais au troifieme Son en mon- 
tant de chaque Tétracorde. Ainfi les 
Sons Oxipycni étoient cinq en nom- 
bre. ( Voyez Apycni, Épais , Sys- 
tème , Tétracorde. ) 



\ 

Diti, & Mujïquç, Tom, II, Q, 
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P. Par abréviation, lignifie Piano , 
ç’ell- à-dire, Doux. ( Voyez Doux. ) 

Le double PP. lignifie PLaniJJimo , 
c’eft-à-dire , très-Doux. 

PANTOMIME , f. f Air fur lequel 
deux ou plufieurs Danfeurs exécutent 
en Danfe une action qui porte aufii le 
nom de Pantomime. Les Airs des Pan- 
tomimes ont pour l’ordinaire un cou- 
plet principal qui revient fouvent dans 
le cours de la Piece, & qui doit être 
fimple , par la rqifon dite au mot Con- 
tre- Danfe : mais ce couplet elt entre- 
mêlé d’autres plus faillans , qui parlent, 
pour ainfi dire, & font image dans les 
fituations où le Danfeur doit mettre 
une exprefiion déterminée. 

PAPIER RÉGLÉ. On appelle ainfi le 
papier préparé avec les Portées toutes 
tracées , pour y noter la Mufique. ( V. 
Portée. ) 

11 y a du Papier règle de deux efpeces; 
favoir, celui dont le format elt plus 

long que large , tel qu’on l’emploie com- 

• » * * 
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immément en France ; & celui dont le 
format eft plus large que long ; ce der- 
nier eft le fêul dont on fe fert en Italie. 
Cependant par une bifarrerie dont 
Jignore la caufe , les Papetiers de Paris 
appellent Papier réglé à la Françoife , 
celui dont on fe fert en Italie, & Papier 
réglé à V Italienne , celui quon préféré 
en France. 

Le format plus large que long paroît 
plus commode , foit parce qu’un livre 
de cette forme fe tient mieux ouvert 
fur un pupitre , foit parce que les Por- 
tées étant plus longues on en change 
moins fréquemment : or ,c’eft dans ces 
uhangemens que les Muficiens font fu- 
jets à prendre une Portée pour l’autre, 
fur-tout dans les Partirions. ( Voyez 
Partition. ) 

Le Papier réglé en ufage en Italie eft 
toujours de dix Portées , ni plus ni 
moins ; & cela fait jufte deux Lignes 
ou Accolades dans les Partitions ordi- 
naires , où l’on a toujours cinq Par- 
ties ; favoir , deux Deffus de Violons , 
la Viola , la Partie chantante , & la 
Baffe. Cette divifion étant toujours la 
même, & chacun trouvant dans toutes 
les Partitions fa Partie femblablement 

placée , paffe toujours d'une Accolade 

* * ‘ ^ 
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à l’autre, fans embarras & fans rifque 
de fe méprendre. Mais dans les Parti- 
tions Franqoifes où le nombre des Por- 
tées n’eft fixe & déterminé , ni dans les 
Pages ni dans les Accolades , il faut tou- 
jours héfiterà la fin de chaque Portée , 
pour trouver, dans l’Accolade qui fuit, 
la Portée correfpondanteà celle où l’on 
eft ; ce qui rend le Muficien moins fûr* 
& l’exécution plus fujette à manquer. 

PARAD1AZEUXIS ou Disjonc- 
tion PROCHAINE ,f.f. C’étoit, dans 
la Mufique Grecque , au rapport du. 
vieux Bacchius , l’Intervalle d'un Ton 
•feulement entre les cordes de deux Té- 
tracordes , & telle eft fefpece de dif. 
■jondion qui régné entre le Tétracorde 
•Synnérnénon , & le Tétracorde Dié- 
2 eugménon. ( Voyez ces mots.') 

PARAMESE , f. f. C’étoit , dans la 
Mufique Grecque , le nom de la pre- 
mière corde du Tétracorde Diézeugmé- 
ntfn. Il faut fe fouvenir que le troifieme 
'Tétracorde pouvoit être conjoint avec 
’le fécond ; alors fa première corde étoit 
la Mèfe ou la quatrième corde du fé- 
cond ; c’eft-à-dire , que cette Mèfe étoit 
commune aux deux. 
t Mais quand ce troifieme Tétracorde 
;çtQÎt .disjoint , il commencoit par la 
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dorde appellée Paramèfe , laquelle au 
lieu de te confondre avec la Mèfe , fe 
trouvoit alors un Ton plus haut, & ce 
Ton faifoit la disjonction ou diftance 
entre la quatrième corde ou la plus ai- 
guë du Tétracorde Méfon ; & la pre- 
mière ou la plus grave du Tctracorde 
Diézeugménon. ( Voyez Système, 
Tétracorde.) 

Paramèfe lignifie proche delà Mèfe; 
parce qu’en effet la Paramèfe n’en étoit 
qu’à un Ton de diftance, quoiqu’il y 
eût quelquefois une corde entre deux. 
( Voyez Tri te.) 

PARAIS! ETE , f f. C’eft, dans la 
Mufique ancienne, le nom donné par 
plufieurs Auteurs à latroifienie corde de 
chacun des trois Tétracordes Synnémé-. 
non , Diézeugmenon , & Hyperboléon ; 
corde que quelques-uns ne diftinguoient 
que par le nom du Genre où ces Tétra- 
cordes étoient employés. Ainli la troi- 
fieme corde du Tétracorde Hyperbo- 
léon , laquelle eft appellée Hyperbo- 
léon - Diatonos par Ariftoxène & Aly- 
pius , eft appellée Paranète- Hyperbo- 
léon par Euclide, &c. 

PARAPHONIE ,//. C’eft , dans la 
Mufique ancienne , cette efpece de 
Confonnance qui ne réfulte pas des 

0,3 . 
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mêmes Sons, comme rUniflTorr qu’orë 
appelle Homophonie ; ni de la Réplique 
des mêmes Sons , comme l'Octave qu’on 
appelle Antiphonie ; mais des Sons 
réellement différens, comme la Quinte 
& la Quarte , feules Paraphonies admi- 
fes dans cette Mufique : car pour la 
Sixte & la Tierce , les Grecs ne les 
roettoient pas au rang des Parapho - 
nies , ne les admettant pas même pour 
Confonnances. 

PARFAIT, adj, Ce mot, dans la 
Mufique , a plusieurs fens. Joint au 
mot Accord , il fignifie un Accord qui 
comprend toutes les Confonnances 
fans aucune Diflonance ; joint au mot 
Cadence , il exprime celle qui porte la 
Note fenfible, & de la Dominante tombe 
fur la Finale;' joint au mot Confon- 
nancc , il exprime un Intervalle jufte 
& déterminé, qui ne peut être ni 
majeur ni mineur : ainfi l’Oétave, 
la Quinte & la Quarte font des Con- 
fonnances parfaites , & ce font le» 
feules ; joint au mot Mode , il s’ap- 
plique à la Mefure par une acception 
qui n’ell plus connue & qu’il faut 
expliquer pour l’intelligence des an- 
ciens Auteurs. 

Ils divifoient le Tems ou le Mode , 
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par rapport à la Mefure , en Parfait 
ou Imparfait , & prétendant que le 
nombre ternaire étoit plus parfait que 
le binaire, ce qu’ils prouvoient par 
, la Trinité, ils appelaient Tems ou 
Mode Parfait , celui dont la Mefure 
étoit à trois Tems, & ils le marquoient 
par un O ou cercle , quelquefois feul , 
& quelquefois barré, Le Tems ou 
Mode Imparfait formoit une Mefure 
à deux Tems , & fe marquoit par un 
O tronqué ou un C , tantôt feul & 
tantôt barré. ( V. -Mesure , Mode , 
Prolation , Tems.) 

PARHYPATE , f. f Nom de la 
corde qui fuit immédiatement l’flypate 
du grave à l’aigu. Il y avoit deux 
Par/iypates dans le Diagramme des 
Grecs ; favoir, la Parhypatc-Hnpaton , 
& la Parhypatc-AIcfon. Ce mot Par- 
hypate fignifie Sous - principale ou 
proche la principale ( Voy. Hypate. ) 
PARODIE , f. f Air de Symphonie 
dont on fait un Air chantant en y 
aju fiant des paroles. Dans une Midi- 
. que bien faite le Chant eft fait fur 
les paroles , & dans la Parodie les 
paroles font faites fur le Chant : tous 
les couplets d’une Chanfon , excepté 
le premier , font des efpeces de Pa- 

Q~ 4 
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rodies ; & c’eft , pour l’ordinaire , ce 
que l’on ne fent que trop à la maniéré 
dont la Profodie y eft eftropiée. ( V. 
Chanson. ) 

PAROLES , f. f plur. C’eft le nom 
qu’on donne au Pocme que le Com- 

f ofiteur met en Mufique ; foit que ce 
oëme foit petit ou grand , foit que 
ce foit un Drame ou une Chanfon. 
Xa mode eft de dire d’un nouvel Opéra 
que la Mufique en eft paiïable ou 
fconne, mais que les Paroles en font 
déteftables : on pourroit dire le con- 
traire des vieux Opéra de Lully. 

PARTIE , / /. C’eft le nom de 
chaque Voix ou Mélodie féparée , dont 
la réunion forme le Concert. Pour 
conftituer un Accord, il faut que 
deux Sons au moins fe faftent en- 
tendre à la fois ; ce qu’une feule Voix 
me fauroit faire. Pour former , en 
chantant , une Harmonie ou une fuite 
d'Accords , il faut donc plufieurs Voix : 
3e Chant qui appartient à chacune de 
ces Voix s’appelle Partie , & la col- 
lection de toutes les Parties d’un même 
ouvrage , écrites l’une au-deffous de 
l’autre , s’appelle Partition. ( Voyez 
Partition. ) 

Comçie un Accord complet eft coin*. 
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pofé de quatre Sons , il y a aufli , 
dans la Mufique, quatre Parties prin- 
cipales dont la plus aiguë s’appelle 
jDeJJus , & fe chante par des Voix de 
femmes, d’enfans ou de Aliifid : les 
trois autres font, la Haute-Contre , 
la Taille & k Bajje , qui toutes ap- 
partiennent à des Voix d’hommes. On 
peut voir, ( PL F. Fig. 6 . ) l’éten- 
due de Voix de chacune de ces Par- 
ties , & la Clef qui lui appartient. Les 
Notes blanches montrent les Sons 
pleins où chaque Partie peut arriver 
tant en haut qu’en bas , & les Croches 
qui fuivent montrent les Sons où la 
Voix commenceroit à fe forcer , & 
qu’elle ne doit former qu’en paflant. 
Les Voix Italiennes excédent prefque 
toujours cette étendue dans le haut , 
fur-tout les Deffus ; mais la Voix de- 
vient alors une efpece de Faucct , 
& avec quelqu’art que ce défaut fe 
déguife , c’en elt certainement un. 

Quelqu’une ou chacune de ces Par- 
ties fe fubdivife quand on compofe à 
plus de quatre Parties. (V. DESSUS , 
Taille , Basse. ) 

Dans la première invention du 
Contre-point, il n’eut d’abord que 
«leux Parties , dent l’une s’appelloit 
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Tcnor , & l’autre JDifcant. Enfuite on 
en ajouta une troifieme qui prit le 
nom de Triplum ; & enfin une qua- 
trième , qu’on appella quelquefois 
Qiiadruphtm , & plus communément 
JÏotetus . Ces Parties confondoient 
& enjamboient très-fréquemment les 
unes fur les autres : ce n’eft que peu- 
à-peu qu’en s’étendant à l’aigu & au 
grave , elles ont pris avec des Dia- 
pafons plus féparés 6 c plus fixes, les 
noms qu’elles ont aujourd’hui. 

Il y auflfi des Parties inftrumentales. 
Il y a même des Inftrumens , comme 
l’Orgue, le Clavecin, la Viole, qui 
peuvent faire plufieurs Parties à la 
fois. On divife au fil la Mufique Inf- 
trumentale en quatre Parties , qui 
répondent à celles de la Mufique Vo- 
cale , & qui s’appellent DeJJhs , Quinte , 
Taille , & Baffe ,• mais ordinairement 
le Defius fe iepare en deux , & fa 
Quinte s’unit avec la Taille, fous le 
nom commun de Viole. On trouvera 
aufii {PI. F. Fig. 7.) les Clefs & l’éten- 
due des quatre Parties inftrumentales : 
mais il. faut remarquer que la plupart 
des Inftrumens n’ont pas dans le haut 
des bornes précifes , & qu’on les peut 
faire démancher autant qu’on veut aux 
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dépens des oreilles des Auditeurs ; au 
dieu que dans le bas ils ont un terme 
fixe qu’ils ne fauroient palier : ce terme 
eft à la Note que j’ai marquée ; mais 
je n’ai marqué dans le haut que celle 
où l'on peut atteindre fans démancher. 

11 y a des Parties qui ne doivent 
être chantées que par une feule Voix, 
ou jouées que par un feul Infiniment, 
& celles-là s’appellent Parties reci- 
tantes. D’autres Parties s’exécutent 
par plufieurs perfonnés chantant ou 
jouant à l’UnilTon, & on les appelle 
Parties concertantes ou Parties de 
Chœur. 

On appelle encore Partie , le pa- 
pier de Mufique fur lequel eft écrite la 
Partie féparée de chaque Muficien ; 
quelquefois plufieurs chantent ou 
jouent fur le même papier : mais 
quand ils ont chacun le leur , comme 
cela fe pratique ordinairement dans 
les grandes Mufiques , alors , quoi- 
qu’en ce fens chaque Concertant ait 
fa Partie , ce n’eft pas à dire dans 
l’autre fens qu’il y ait autant de Par- 
ties de Concertons , attendu que la 
même Partie eft fouvent doublée, tri- 
plée , & multipliée à proportion du 
nombre total des exécutans. 

Q.* 
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PARTITION,//. Collcdion de 
toutes les Parties d’une Piece de Mu- 
Pique, où l’on voit, par la réunion des 
Portées correfpondantes , l’Harmonie 
qu’elles forment entr’elles. On écrit 
pour cela toutes les Parties Portée à 
Portée , l’une au - deffous de l’autre 
avec la Clef qui convient à chacune , 
commençant par les plus aiguës, & pla- 
çant la Baffe au-deffous du tout ; on 
les arrange , comme j’ai dit au mot 
Copiste, de maniéré que chaque 
Mefure d’une Portée foit placée per- 
pendiculairement au-deffus ou au-def- 
Tous de la Mefure correfpondante des 
autres Parties , & enfermée dans les 
mêmes Barres prolongées de l’une à 
l’autre, afin que l’on puiffe voir d’un 
coup-d’œil tout ce qui doit s’entendre 
à la fois. 

Comme dans cette difpofition une 
feule ligne de Mufique comprend au- 
tant de Portées qu’il y a de Parties , 
on embraffe toutes ces Portées par un 
trait de plume qu’on appelle Accolade , 
& qui fe tire à la marge au commen- 
cement de cette ligne ainfi compofée ; 
puis on recommence , pour une nou- 
velle Ligne , à tracer une nouvelle 
Accolade qu’on remplit de la fuite 
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des mêmes Portées écrites dans, le 
même ordre. 

Ainfi , quand on veut fuivre une 
Partie , après avoir parcouru la Portée 
jufqu’au bout , on ne paffe pas à celle 
qui eft immédiatement au - delïous : 
mais on regarde quel rang la Portée, 
que l’on quitte occupe dans Ton Ac- 
colade , on va chercher dans l’Acco- 
lade qui fuit la Portée correfpondante, 
& l’on y trouve la fuite de la même 
Partie. 

L’ufage des Partitions eft indifpen- 
fable pour compofer. Il faut aufli que 
celui qui conduit un Concert ait la 
Partition fous les yeux pour voir fi 
chacun fuit fa Partie , & remettre ceux: 
qui peuvent manquer : elle eft même 
utile à l’Accompagnateur pour bien 
fuivre l’Harmonie ; mais quant aux 
.autres Muficiens , on donne ordinai- 
rement à chacun fa Partie féparée , 
étant inutile pour lui de voir celle 
qu’il n’exécute pas. 

Il y a pourtant quelques cas où l’on 
joint dans une Partie féparée d’autres 
Parties en Partition partielle , pour 
la commodité des exécutans. i°. Dans 
les Parties Vocales , on note ordinai- 
rement la Baffe-continue en Partition 
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avec chaque Partie récitante , foifc 
pour éviter au Chanteur la peine de 
compter fes Paufes en fuivant la Bade , 
foit pour qu'il fe puille accompagner 
lui-inême en répétant ou recitant fa 
Partie. 2°. Les deux Parties d’un Duo 
chantant fe notent en Partition dans 
chaque Partie féparée , afin que cha- 
que Chanteur, ayant fous les yeux 
tout le Dialogue , en faififle mieux 
i’efprit , & s’accorde plus aifément 
avec fa contre-Partie. 3 0 . Dans les 
Parties inftru mentales , on a foin , 
pour les Récitatifs obligés , de noter 
toujours la Partie chantante en Par- 
tition avec celle de lTnftrument , afin 
que dans ces alternatives de Chant 
non mefuré & de Symphonie mefurée, 
le Symphonifte prenne jufte le tems 
des Ritournelles fans enjamber & fans 
retarder. 

PARTITION eft encore, chez les 
Facteurs d’Orgue & de Clavecin , une 
réglé pour accorder Plnftrument , en 
commençant par une Corde ou un 
Tuyau de chaque Touche dans l’éten- 
due d’une Odtave ou un peu plus , 
prife vers le milieu du Clavier; & fur 
cette Octave ou Partition l'on ac- 
corde , après , tout le rcde. Voici 
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eomment on s’y prend pour former 
la Partition. 

Sur un Son donne par un Infini- 
ment dont je parlerai au mot Ton , 
l’on accorde à l’UnifTon ou à l’Oétave 
le C fol ut qui appartient à la Clef 
de ce nom , & qui fe trouve au mi- 
lieu du Clavier ou à-peu-près. On ac- 
corde enfuite 1 t fol. Quinte aiguë de 
cet ut ; puis le rc , Quinte aiguë de 
ce fol ; après quoi l’on redefeend à l'Oc- 
tave de ce rc , à côté du premier ut* 
On remonte à la Quinte la , puis en- 
core à la Quinte mi. On redefeend à 
l’Oëtave de ce mi , & l’on continue' 
de même , montant de Quinte en 
Quinte , & redefeendant à l’Octave 
lorfqu’on avance trop à l’aigu. Quand 
on elt parvenu au fol Dièfe , on s’ar- 
rête. 

Alors on reprend le premier ut , & 
l’on accorde fon Oëtave aiguë ; puis 
la Quinte grave de cette Qüzxcfa $ 
l’Octave aiguë de ce fa : enfuite le ji 
Bémol T Quinte de cette Oétave ; en- 
fin le mi Bémol , Quinte grave de ce 
f Bémol : l’Octave aiguë duquel mi 
Bémol doit faire Quinte jufie ou à- 
peti-près avec le la Bémol ou fol Dièfe 
précédemment accordé. Quand cela 
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arrive, la Partition eft jufte i autre- 
ment elle eft faulfe , & cela vient de 
n’avoir pas bien fuivi les réglés ex- 
pliquées au mot Tempérament. Voyez 
C Pi F. Fig. 8- ) la fucceflion d* Ac- 
cords qui forme la Partition. 

La Partition bien faite , l’accord 
du refte eft très-facile , puifqu’il n’eft 
plus queftion que d’Uniflons & d’Oc- 
taves pour achever d’accorder tout le 
Clavier. 

PASSACAILLE ,//. Efpece de Cha- 
conne dont le Chant eft plus tendre 
& le mouvement plus lent que dans 
les Chaconnes ordinaires. ( V. Cha- 
conne.) Les PaJJacailles d’Armide & 
d’Iffé font célébrés dans l’Opéra Fran- 
çois. 

PASSAGE , f. m. Ornement dont 
on charge un trait de Çhant, pour 
l’ordinaire allez court ; lequel eft com- 
pofé de plufieurs Notes ou Diminu- 
tions qui fe chantent ou fe jouent très- 
légcrement. C’eft ce que les Italiens 
appellent aulfi PaJJo. Mais tout Chan- 
teur en Italie eft obligé de favoir com- 
pofer des PaJJi , au lieu que la plupart 
des Chanteurs François ne s’écartent 
jamais de la Note , & ne font de Paf. 
/âges que ceux qui font écrits. 
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PASSE- PIED m. Air d’une Dante 

de môme nom , fort commune , dont 
la mefure eft triple , fe marque | , & 

fe bat à un Tems. Le mouvement en 
eft plus vif que celui du Menuet , le 
caractère de l'Air à-peu-près fembîable ; 
excepté que le l j ajfc-picd admet la 
fyncope , & que le Menuet ne l’ad- 
met pas. Les Mefures de chaque Re- 
prife y doivent entrer de môme en 
nombre pairement pair. Mais l’Air du 
PajJ'c-picd , au lieu de commencer fur 
le Frappé de la Mefure, doit dans • 
chaque Reprife commencer fur la cro- 
che qui le précédé. 

PASTORALE , f. f. Opéra cham- 
pêtre dont les Perfonnages font des' 
Bergers , & dont la Mufique doit être 
aifortie à la fimplicité de goût & de 
mœurs qu’on leur fuppofe. 

Une Pafloralc eft aulli une Piece 
de Mufique faite fur des paroles rela- 
tives à l’état Pajioral , ou un Chant 
qui imite celui des Bergers , qui en a 
la douceur, la tendrelfe & le naturel ; 
l’Air d’une Danfe compofée dans le 
même caraétere s’appelle aulli FaJlo~ 
raie.- 

PAS.TORELLE , f. f. Air Italien 
dans le genre paftoral. Les Airs Fran*- 
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qois appelles Paftorales , font ordinai- 
rement à deux Tems , & dans le ca- 
ractère de Mufette. Les FaJIor elles Ita- 
liennes ont plus d’accent, plus de grâce, 

, autant de douceur & moins de fadeur. 
Leur Mefure eft toujours le fix-huit* 
PATHÉTIQUE , adj. Genre de Mu- 
fique dramatique & théâtral , qui tend 
à peindre & à émouvoir les grandes 
pallions, & plus particuliérement la 
douleur & la trifteffe. Toute l’expreC. 
fion de la Mulique Franqoife, dans le 
genre Pathétique , confifte dans les 
Sons traînés , renforcés , glapiffans , 

& dans une telle lenteur de mouve- 
ment , que tout fentiment de la Me- 
fure y foit effacé. De - là vient que 
tous les François croient que tout 
ce qui eft lent eft Pathétique , & que 
tout ce qui eft Pathétique doit être 
lent. Ils ont même des Airs qui de- 
viennent gais & badins, ou tendres 
& Pathétiques , félon qu’on les chante 
vite ou lentement. Tel eft un Air fi. 
connu dans tout Paris , auquel on 
donne le premier caraétere fur ces 
paroles : Il y a trente ans que mon • 
cotillon traîne , &c. & le fécond fur 
celles-ci ; Oiioi ! vous partez fans 
que rien vous arrête , &c. C’elï l’a- 
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tantage de la Mélodie Françoife ; 
elle l'ert à tout ce qu’on veut. Fict 
avis , , cum volet , arbor. 

Mais la Mulique Italienne n’a pas 
le même avantage : chaque Chant , 
chaque Mélodie a fon caractère telle- 
ment propre , qu’il effc impollible de 
l’en dépouiller. Son Pathétique d’ Ac- 
cent & de Alélodie fe fait fentir en 
toute forte de Mefure,& même dans 
les Mouvemens les plus vifs. Les Airs 
François changent de caractère félon 
qu’on preffe ou qu’on ralentir le Mou- 
vement : chaque Air Italien a l'on Alou- 
vement tellement déterminé, qu’on ne 
peut l’aîtérer'fans anéantir la Alélodie, 
L’Air ainfi défiguré ne change pas for* 
caraétere, il le perd; ce n’ell plus 
du Chant, ce n’eft rien. 

Si le caraétere du Pathétique n’efê 
pas dans le Mouvement , on ne peut 
pas dire non plus qu’il fiait dans le 
Genre , ni dans le Mode , ni dans 
l’Harmonie ; puifqu’il y a des morceau* 
également Pathétiques dans les trois 
Genres , dans les deux Modes , & dans 
toutes les Harmonies imaginables. Le 
vrai Pathétique eft dans l’Accent paf- 
fionné, qui ne fe détermine point par 
les réglés ; mais que le génie trouva 
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& que le cœur fent , fans que PArt' 
puifle, en aucune maniéré , en donner 
la loi. 

PATTE A REGLER, f f. On ap- 
pelle ainfi un petit inllrument de cui- 
vre , compofé de cinq petites rainures - 
également efpacées , attachées à un 
manche commun , par lefquclles on 
trace à la fois fur le papier, & Jè 
long d’une réglé , cinq lignes paral- 
lèles qui forment une Portée. ( Vcy. 
Portée.) 

PAVANE , f f Air d’une Danfe an- 
ci en ne du même nom, laquelle de r 
puis long-tems n’eft plus en ufage. Ce 
nom de Pavane lui fut. donné parce 
que les figurans faifoient , en fe re- 
gardant , une efpece de roue à la 
maniéré des Paons. L’Homme fe fer- 
voit , pour cette roue , de fa cape & 
de fon épée qu’il gardoit dans_ cette 
Danfe , & c’ell par allufion à la va- 
nité de cette attitude qu’on a fait le 
Verbe réciproque fe pavaner. 

PAUSE , f f. intervalle de téms 
qui , dans l’exécution , doit fe paffer 
en filence par la Partie où la Paifc eft 
marquée. ( Voy. Tacet , Silence. ) 
Le nom de Paufc peut s’appliquer 
à des Silences de différents durées -, 




PAU -frt 

•mais communément il s’entend d’une 
Mefure pleine. Cette Paufe le mar- 
que par un demi-Bàton qui , partant; 
d’une des lignes intérieures de la Por- 
tée , defcend jufqu’à la moitié de l’ef- 
pace compris entre “cette ligne & la 
ligne qui eft immédiatement au-deffous. 
Quand on a plufieurs Paufes à mar- 
quer , alors on doit fe fervir des fi- 
gures dont j’ai parlé au mot Bâton., 
& qu’on trouve marquées PI. D. 
Eig- 9- 

A l’egard de la demi - Paufe , qui 
vaut une Blanche, ou la moitié d’uné 
Mefure à quatre Tems , elle fe mar- 
que comme la Paufe entière , avec 
cette différence que la Pattfe tient à 
une ligne par le haut , & que la 
,demi-Paufe y tient par le bas. Voyez , 
dans la même Figure 9 , la diltinétion 
■de l’une * & de 1’ autr ; e. 

Il faut remarquer que la Paufe 
vaut toujours une Mefure jufte , dans 
quelque efpece de Mefure qu’on foit.; 
.au lieu que la .demi-Paufe a une va- 
leur fixe & invariable : de forte que., 
dans toute Mefure qui vaut plus ou 
\ ,moins d’une Ronde ou de deux Blan- 
ches , on ne doit point fe fervir dé 
ia demi - Paufe pour marquer UJlé 
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-demi - Mefure , .mais des autres Si- 
lences qui en expriment la jufte valeur. 

Quant à cette autre efpece de Paufcs 
connues dans nos anciennes Mufiques 
fous le nom de P aitj es initiales , parce 
qu’elles fe plaçoient après la Clef, & 
qui fervoient , non à exprimer des 
Silences , mais à déterminer le Mode ; 
ce nom de Paufcs ne leur fut donné, 
qu’abufivement : c’eft pourquoi je ren- 
voie fur cet article aux mots Bâtons & 
Modes. 

PAUSER, v. n. Appuyer fur une fyl- 
labe en chantant. On ne doit Paujcr 
que fur les fyllabes longues , & l’on ne 
Pau/e jamais fur les e muets. 

PÉAN ,f. ni. Chant de victoire parmi 
les Grecs, en l’honneur des Dieux, & 
fur-tout d’Apollon. 

PENTACORDE , f. m. C’étoit chez 
les Grecs tantôt un Inftrument à cinq 
cordes , & tantôt un ordre ou fyftême l 
formé de cinq Sons : c’eft en ce dernier 
fens que la Quinte ou Diapente s’appel- 
loit quelquefois Pcntacorde. 

PENTATONON , f. m. C’étoit, dans 
la Mufique ancienne, le nom d’un Inter- , 
valle que nous appelions aujourd’hui. 4' 
Sixte fuperflue. f Voyez Sixte. ) Il eft 1 
ccmpofé de quatre Tons , d’un femi- 


v > 


per 38 ? 

Ton majeur, & d’un femi-Ton mineur ; 
d'où lui vient le nom de Pcntatonon , 
qui fi g ni fie cinq Tons. 

PERFIDIE , J', f Terme emprunté 
de la Mufique Italienne , & qui lignifie 
une certaine affectation de faire tou- 
jours la même chofe , de pourfuivre 
toyjours le même deffein , de confer- 
ver le même Mouvement , le même 
caractère de Chant , les mêmes Paffa- 
ges , lés mêmes figures de Notes. (V. 
Dessein, Chant , Mouvement.) 
Telles font les Baffes-*, contraintes; 
comme celles des anciennes Chacon- 
ncs , &une infinité de maniérés d’ Ac- 
compagnement contraint ou Perfidie , 
Perfidiato , qui dépend du caprice des 
Compofiteurs. 

Ce terme n’eft point ufité en France, 

& je ne fais s’il a jamais été écrit en 
ce fens ailleurs que dans le Diction- 
. naire de, Broffard. 

PER1ÉLÈSE , f.f. Terme de Plain- 
Chant. C’eft Pinte rpcîfition d’une ou 
plufieurs Notes dans l’intonation de 
• certaines pièces de Chant , pour en 
affurer la Finale, & avertir le Chœur 
* que c’efi: à lui de reprendre & pour- » 
fuivre ce qui fuit. 

,^,-La Pcriclrje s’appelle autrement Cfr. 
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dénce ou petite Neunie , & le fait de 
trois maniérés ; favoir , i°. Par Cir- 
convolution. 2 °. Par Intcrcidence ou 
Diaptofc. }°. Ou par fimple Dupli- 
cation. ( Voyez ces mots.) 

PERIPHERÈS ,/ /. Terme de la 1 
Mufique Grecque , qui fignifie une 
fuite de Notes tant amendantes que 
defcendantes.; & qui reviennent , pour 
ainfi dire , fur elles-mêmes. La Peri- 
pherès étoit formé de VAnacamptos 
& de Y Eut hia. 

PETTE1A , f. f Mot Grec qui n’a 
point de correfpondant dans notre 
Langue-, & qui eft le nom de la der- 
rière des trois parties dans lefquelles 
vôn fubdivife la Mélopée. ( Voyez Mé- 
XOPÉE. ) 

/La Pette'ia eft, félon Ariftide Quin- 
tîlien , l’art de difeerner les Sons dont 
on doit faire ou ne pas faire ufage ? 
ceux qui doivent être plus ou moins 
fréquens , ceux.par ou l’on doit com- 
jnencer & ceux par où l’on doit finir. 

Ceft la Pette'ia qui conftitue les 
Modes de la Müfique ; elle détermine 
le Compofiteur dans le choix du genre 
de Mélodie relatif au mouvement qu’il 
veut peindre ou exciter dans l’ame, 
félon les perfonnes & félon Us occa- 
sions 
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fions. En un mot la Pettc'ia , partie 
de 1’Herniofménon qui regarde la Mé- 
lodie , eft à cet égard ce que les Mœurs 
font en Poéfie. 

On ne voit pas ce qui a porté les 
Anciens à lui donner ce nom , à moins 
qu ils ne l’aient pris de vs-cttùx leur 
jeu d’Echecs; la Petteïa dans la Mu- 
fique étant une réglé pour combiner 
& arranger les Sons , comme le jeu 
d’Echecs en eft une autre pour arran- 
ger les Pièces appellées h&ttoi Calculi. 

• PHILÉLIE, f. f 'C’étoit çhezJes 
Grecs une forte d’Hymne ou de CHan- 
fon en l’honneur d’Apollon. ( Voyez 
Chanson. 

PHONIQUE , f.f. Art de traiter & 
combiner les Sons fur les principes de ' 
l’Acouftique. (Voyez Acoustique.) 

PHRASE , Jfl f. Suite de Chant ou , 
d’Harmonie qui forme fans interrup- 
tion un fens plus ou moins’ achevé , 
& qui fe termine fur un repos par une 
Cadence plus ou moins parfaite. 

11 y a deux efpeces de P/ir(ijes mu- 
ficales. En Mélodie h PhrqJc eft conf- 
tituée par le Chant , c’eft-à-4irç , par 
une fuite de Sons tellement ■ difpofés , 
foit par rapport au Ton , Ifoit par rap- 
pcfrt au -Mouvement , qu’ils L faftent un 

Dicî. de Mujiquc. Tom. II. R 
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tout bien lié , lequel aille fe réfoudre' 
fur une corde elfentieile du Mode où 
l’on eft. 

Dans l’Harmonie, Ja Phrafe eft une 
fuite régulière d’&ccords tous liés entre 
eux avec les Dilfonances exprimées 
ou fous-entendues ; laquelle fe réfout 
fur une Cadence abfolue , & félon 
l’efpece de cette Cadence : félon que 
le fens en eft plus ou moins achevé, 
le repos eft auffi plus ou moins par* 
fait. . 

C’eft .dans l’invention des Phrafcs 
muficales , dans leurs proportions , 
dans leur entrelacement , que confié 
tent les véritables beautés de la Mu- 
fique. Un Compofiteur qui poncftue & 
phrafe bien, eft un homme d’efprit : 
un Chanteur qui fent, marque bien 
ï fes Phrafcs & leur accent , eft un 
homme de goût : mais celui qui ne 
. fait voir & - rendre que les Notes , 
les Tons, les Tems, les Intervalles, 
fans entrer dans le fens des Phrafcs , 
quelque fur, quelque exaét d’ailleurs 
qu’il puiffe être , n’eft qu’un Cro- 
que-fol. 

PHRYGIEN, adj. Le Mode Phry- 
gien eft un des quatre principaux & 
plus anciens Modes de la Mufique des 
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Grecs. Le cara&ere en étoit ardent v 
fier r impétueux , véhément , terrible. 
Au fii étoit-ce , félon Athénée, furie 
Ton ou Mode Phrygien que l’on fon- 
noit les Trompettes & autres Inftru- 
mens militaires. 

Ce Mode inventé , dit-on , par 
Marfyas Phrygien, occupe le milieu 
entre le Lydien & le Dorien ; & fa 
Finale eft à un Ton de diftance de 
celles de l’un & de l’autre. 

PIECE , f. f. Ouvrage de Mufique 
d’une certaine étendue , quelquefois 
d’un feul morceau , & quelquefois de 
plufieurs , formant un enfemble & un 
tout fait pour être exécuté de fuite. 
Ainli une Ouverture eft une Piece , 
quoique coftipofée de trois morceaux , 
& un Opéra même eft une Piece t 
quoique divifé par Aftes. Mais outre 
; cette acception générique , le mot 
, Piece en a une plus particulière dans 
la Mufique lnftrumentale , & feule- 
ment pour certains Inftrumens , tels 
que la Viole & le Clavecin. Par exem- 
ple , on ne dit point une Piece de 
Violon ; l’on dit une Sonate : & l’on 
ne dit gueres une Sonate de Clavecin , 
l’on dit une Pièce. 

•*.- PIED , m. Mefure de Tems oui 
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de quantité , diftribuée en deux ou 
plufieurs valeurs égales ou inégales. 

Il y avoit dans l’ancienne Mufique 
cette différence des Tems aux Pieds , 
que les Tems étoient comme les Points 
ou élémens indivifibles , & les Pieds 
les premiers compofés de ces élémens.' 
Les Pieds à leur tour , étoient les 
clémens du Mètre ou du Rhythme. 

11 y avoit des Pieds- (impies , <ÿui 
pouvoient feulement fe divifer en 
Tems , & de compofés * qui pouvoient 
Te divifer en d’autres Pieds\ comme 
le Choriambe , qui pouvoit fe réfou- 
dre en un Trochée & un. Ïambe : 
l’ionique en un Pyrrique & un Spon- 
dée , &c. 

11 y avoit des Pieds Rhÿthmiques , 
dont les quantités relatives & déter- 
minées étoient propres à établir des 
rapports agréables , comme égalés , 
doubles , felquialteres , fefquitierces , 
&c. & de non Rhythmiques, entre 
lefquels les rapports étoient vagues , 
incertains , peu fenfibles ; tels , 
par exemple , qu’on en pourroit for- 
mer., de mots François, qui, pour 
quelques fyllabes brèves ou longues , . 
en ; ont une infinité d’autres (ans va- <• 
leur déterminée, ou qui, brèves o\l 
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longues , feulement dans les réglés 
des Grammairiens , ne font' fenties 
comme telles, ni' par l’oreille des 
Poëces , ni dans la pratique du Peuple. 

PINCÉ , f. ni. Sorte d’agrément 
propre à certains Inftrumens , & fur- 
tout au Clavecin : il fe fait , en bat- 
tant alternativement le Son de la Note 
écrite avec le Son de la Note infé- 
rieure , & obfervant de commencer 
& finir par la Note qui porte le 
Pince. Il y a cette différence du Pincé 
au Tremblement ou Trill eue celui- 

’ A. 

ci fe bat avec la Note fupérieure , 
& le Pincé avec la Note inférieure. 
Ainfi le Trill fur ut fe bat fur l 'ut. 
& fur le re , & le Pincé fur le même 
ut , fe bat fur Y ut & fur le fi. Le 
Pince eft marqué, dans les Pièces de 
Couperin , avec une petite croix fort 
femblable à celle avec laquelle on 
marque le Trill dans la Mufique or- 
dinaire. Voyez les lignes de l’un & 
de l’autre à la tête des Pièces de 
cet Auteur. 

PINCER , v. a. C’eft employer les 
doigts au lieu de l’i\rchet pour faire 
fonner les' cordes d’un Inftrument. Il 
y a des Inftrumens à -cordes qui n’onc 
point d’ Archet , & dont on ne joue 
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qu’en les pinçant ; tels font le Siftre , 
le Luth , la Guitare : mais on pince 
aufli quelquefois ceux où l’on fe fert 
ordinairement de l’Archet , comme le 
Violon & le Violoncelle ; & cette ma- 
niéré de jouer , prefque inconnue dans 
la Mufique Franqoife , fe marque dans 
l’Italienne par le mot Pizzicato . 

PIQUÉ , adj. pris adverbialement. 
Maniéré de jouer en pointant les 
Notes & marquant fortement le Pointé. 

Notes piquées font des fuites de 
Notes montant ou defeendant diato- 
niquement , ou rebattues fur le même 
Degré , fur chacune defquelles on met 
un Point , quelquefois un peu alongé 
pour indiquer qu’elles doivent être 
marquées égales par des coups de 
langue ou d’Archet fecs & détachés , 
fans retirer ou repouffer l’Archet , 
mais en le faifant palier en frappant 
& fautant fur la corde autant de 
fois qu’il y a de Notes , dans le même 
fens qu’on a commencé. 

PIZZICATO. Ce mot écrit dans les 
jVIufiques Italiennes avertit qu’il faut 
Pincer. ( Voyez Pincer. ) 

PLAGAL, adj. - Ton ou Mode Pla- 
gai. Quand l’Oêtave fe trouve divifée 
-arithmétiquement , fuivant le langage 
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ordinaire ; c’eft -^à - dire , quand la 
Quarte eft au graye & la Quinte à 
l’aigu , on dit que le Ton eft Plagal, 
pour le diftinguer de l’authentique où 
la Quinte eft au grave & la Quarte 
à l’aigu. 

Suppofons l’Octave A a divifée en 
deux parties par la Dominante E. Si 
vous modulez entre les deux ta , 
dans l’efpace d’une Oétave , & que 
vous faîtiez votre Finale fur l’un de 
ces la, votre Mode eft Authentique. 
Mais fi , modulant de même entre 
ces deux la , vous faites votre Finale 
fur la Dominante mi , qui eft inter- 
médiaire, ou que, modulant de la 
Dominante à fon Ôétave , vous faf- 
fiez la Finale fur la Tonique inter- 
médiaire , dans ces deux cas le Mode 
eft Plagal. 

Voila toute la différence , par laquelle 
on voit -que tous les Tons font réelle- 
ment Authentiques, & que la diftinc- 
tion n’eft que dans le Diapafon du 
Chant & dans le choix de la Note 
fui laqi\plle on s’arrête, qui eft tou- 
jours la Tonique dans l’Authentique, 
& le plus fouvent la Dominante dans 
le Plagal. 

L’étendue des Voix, & la diviftem 
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des Parties a fait difparoitré ces dif. 
tindlions dans la IMulique; & on ne 
les connoît plus que dans le Plain- 
Chant. On y compte quatre Tons 
JPlagaux ou Collatéraux ; favoir , le 
iècond , le quatrième, le fixieme & 
le huitième; tous ceux dont le nom- 
bre eft pair. (Voyez Tons de l’E- 

CLISE. ) 

PLAIN-CHANT , m. C’eft le nont 
qu’on donne dans l’Eglife Romaine au 
Chant Eccléfiaftique. Ce Chant, tel 
qu’il fubfifte encore aujourd’hui, eft 
un refte bien défiguré , mais bien pré- 
cieux , de l’ancienne Mufiquc Grecque , 
laquelle , après avoir paffé par les 
mains des barbares , n’a pu perdre 
encore toutes fes premières beautés. 
Il lui en refte afiez pour être de beau- 
coup préférable, même dans l’état où 
il eft actuellement , & pour l’ufage 
auquel il eft deftiné à ces Mufiques 
efféminées & théâtrales , ou mauffades 
<& plates , qu’on y fubftitue en quel- 
ques Églifes , fans gravité , fans 
goût , fans convenance , & fans ref- 
peét pour le lieu qu’on ofe ainft 
profaner. 

Le tems où les Chrétiens commen- 
cèrent d’avoir des Eglifes & d’y'chan- 
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ter des Pfeaumes & d’autres Hymnes , 
fut celui où la Mufique avoit déjà 
perdu prefque toute fon ancienne 
énergie par un progrès dont j’ai ex- 
pofé ailleurs les caufes. Les Chrétiens 
s’étant fai fis de la Mufique dans l’état 
où ils la trouvèrent , lui ôterent en- 
core la plus grande force qui lui ctoit 
reliée ; favoir , celle du Rhythme & 
du Mètre, lorfque, des vers auxquels 
elle avoit toujours été appliquée , ils 
la transportèrent à la Profe des Livres 
Sacrés , ou à je ne fais quelle bar- 
bare Poéfie , pire pour la Mufique 
que la Profe même. Alors l’une des 
deux parties conftitutives s’évanouit, 
& le Chant fe traînant, uniformément 
& fans aucune efpece de Mefure , de 
Notes en Notes prefque égales , perdit 
avec fa marche rhythmique & caden- 
cée toute l’énergie qu’il en recevoit. 
11 n’y eut plus que quelques Hymnes 
dans lefquelles , avec la Profodie & 
la quantité des Pieds, confervés ; on 
fentît encore un peu la cadence du 
vers'; mais ce ne fut plus-là le ca- 
ractère général dii Plain-Chant , dé- 
généré le plus fouvent en une Pfal- 
modie toujours monotone & quelque- 
fois ridicule , fur une Langue telld 
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que ta latine , beaucoup moins har- 
monieufe & accentuée que la Langue 
Grecque. 

Malgré ces pertes fi grandes , fi efien- 
tielles, le Plain-Chant confervé d'ail- 
leurs par les Prêtres dans fon cara&ere 
primitif, ainfi que tout ce qui eft exté- 
rieur & cérémonie dans leur Eglife , 
offre encore aux connoiffeurs de pré- 
cieux fragmens de l’ancienne Mélodie 
& de fes divers Modes , autant quelle 
peut fe faire fentir fans Mefure & fans 
Rhythme, & dans le feul genre Diato- 
nique, qu’on peut dire n’être, dans fa 
pureté , que le^Plain- Chant. Les divers 
Modes y confervent leurs deux diftinc- 
tions principales ; l’une par la différence 
des Fondamentales ou Toniques, & 
l’autre par la différente pofition des 
deux femi-Tons, félon le Degré du fyf- 
tême Diatonique naturel où fe trouve la 
Fondamentale , & félon que le Mode 
Authentique ou Plagal repréfente les 
deux Tétracordes conjoints ou dif- 
joints. (Voyez SYSTEMES , Tétra- 
cordes , Tons de l’Eglise. )* 

Ces Modes, tels qu’ils, nous ont été 
tranfmis dans les anciens Chants Ecclé- 
fiaftiques, y confervent une beauté de 
çaraétere & une variété d’affeêtions 
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bien fenfibles aux connoifleius non 
prévenus , & qui ont confervé quelque 
jugement d’oreille pour les fyftêmes 
mélodieux établis fur des principes difi 
férens des nôtres : mais on peut dire 
qu’il n’y arien de plusridicule*& de plus 
plat que ces Plains-Chants accommo- 
dés à la moderne , pretintaillés des 
ofnemens de notre Alufique, & modu- 
lés fur les Cordes de nos Modes : 
comme fi l’on pouvoir jamais marier 
notre fyftême harmonique avec celui 
des Modes anciens , qui eft établi fur 
des principes tout différens. On doit 
favoir gré aux Evêques , Prévôts & 
Chantres qui s’oppofent à ce barbare 
mélange , & defirer , pour le progrès & 
la perfection d’un Art ;qui n’eft pas , 
à beaucoup près , au point, où l’on croit 
l’avoir mis , que ces précieux relies de 
l’antiquité foient fidèlement tranfmis à 
ceux qui auront afiez de talent & d’au- 
torité pour en enrichir le fyftême mo- 
derne. Loin qu’on doive porter notre 
Mufique dans le Plain-Chant , je fuis 
perfuadé qu’on gagneroit à tranfporter 
le Plain - Chant dans notre Mufique; 
mais il faudroij avoir pour cela beau- 
coup de goût, encore plus de favoir, 
& fur- tout être exempt de préjugés. 
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Le Plain- Chant ne fe note que fur 
quatre lignes, & Ton n’y emploie que 
deux Clefs , favoir la Clef à' ut & la 
Clef de fa ; qu’une feule Tranfpofition, 
favoir un Bémol ; & que deux figures 
de Notes , favoir la Longue ou Quarrée 
à laquelle on ajoute quelquefois une 
queue , & la Breve qui eft en lofange. 

Ambroife , Archevêque de Milan , 
fut» à ce qu’on prétend , l’inventeur du 
Plain-Chant ; c’eft-à-dire qu’il donna le 
Premier une forme & des réglés au 
Chant eccléliaflique pour l’approprier 
mieux à fon objet, & le garantir de la 
barbarie & du dépérilfcment où tomboit 
de fon tems la Mufique. Grégoire , Pape, 
le perfectionna & lui donna la forme 
qu’il conferve encore aujourd’hui à 
Rome & dans les autres Eglifes où fe 
pratique le Chant Romain. L’Eglife 
‘Gallicane n’admit qu’en partie avec 
beaucoup de peine , & prefque par force 
le Chant Grégorien. L’extrait fuivant 
d’un Ouvrage du tems même , imprimé 
à Francfort en 1594, contientle détail 
d’une ancienne querelle fur le Plain- 
Chant , qui s’elt renouvelles de nos 
jours' fur la Mufique , mais qui n’a pas 
eu la même iffuc. Dieu fade paix au 
grand Charlemagne. 

't' *».’ * . 
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cc Le très-pieux Roi Charles étant re- 
. tourné célébrer la Pâque à Rome 
„ avec le Seigneur Apoftolique , il s’é- 
33 mut, durant les fêtes, une querelle 
33 entre les Chantres Romains & les 
33 Chantres François. Les François pré- 
3, tendoient chanter mieux & plus 
33 agréablement que Jes Romains. Les 
,3 Romains , fe difant les plus favans 
33 dans le Chant ecclcfiaftique , qu’ils 
33 avoient appris du Pape Saint Gré- 
33 goire, accufoient les François de cor- 
33 rompre, écorcher & défigurer le vrai 
33 Chant. La difpute ayant été portée 
33 devant le Seigneur Roi , les François 
33 qui fe tenoient forts de fon appui , 
33 infultoient aux Chantres Romains. 
33 Les Romains , fiers de leur grand 
33 l'avoir, & comparant la Doétrine de 
33 Saint Grégoire à la rufiieité des au- 
33 très , les traitoient d’ignorans , 'de 
33 rulires , de fors , & de grolfes bêtes. 
33 Comme cette altercation ne finilToit 
3, point, le très-pieux Roi Charles dit 
33 à les Chantres : déclarez-nous quelle 
33 eft l’eau la plus pure & la meilleure, 
33 celle qu’on prend à la fource vive 
33 d’une fontaine , ou celle des rigoles 
33 qui n’en découlent que de bien loin? 
33 Iis dirent tous que l’eau de la fource 
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, 3 étoit la plus pure & celle des rigoles 
J5 d’autant plus altérée & fale qu’elle 
55 venoit de plus loin. Remontez donc, 
reprit le Seigneur Roi Charles , à la 
9 fontaine de Saint Grégoire, dont 
3J vous avez évidemment corrompu le 
M Chant. Enfui te le Seigneur Roi de- 
manda au Pape Adrien des Chantres 
pour corriger le Chant Franqois, & 
^ le Pape lui donna Théodore & Be- 
noît , deux Chantres très-favans & 
, 5 inftruits par Saint Grégoire même : il 
w lui donna aulïi des Antiphoniers de 
, 5 Saint Grégoire qu’il avoit notes lui- 
, 5 même en Note Romaine. De ces deux 
„ Chantres, le Seigneur Roi Charles, 
J5 de retour en France , en envoya un 
>3 à Metz & l’autre à SoiiTons , ordon- 
33 nant à tous les Maîtres de Chant 
55 des Villes de France de leur donner 
55 à corriger les Antiphoniers , & d’ap- 
55 prendre d’eux à Chanter. Ainfi furent 
55 corrigés les *Anfciphoniers Franqois 
55 que chacun avoit altérés par des ad- 
55 ditions & retranchemens à fa mode , 
55 8 c tous les Chantres de France ap- 
5, prirent le Chant Romain , qu’ils ap- 
,5 pellent maintenant Chant Franqois ; 
55 mais quant aux fons tremblans , flat- 
p tés , battus , coupés dans le Chant , 
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53 les François ne purent jamais bien 
33 les rendre, faifant plutôt des chevrot- 
temens que des roulemens , à caufe 
33 de la ru de de naturelle & barbare de 
33 leur gofier. Du refie, la principale 
33 école de Chant demeura toujours à 
33 Metz, &_»utant le Chant Romain 
53 furpafle celui de Metz , autant le 
3J Chant de Metz furpaffe celui des 
33 autres Ecoles Francoifes. Les Chan- 
, 3 très Romains apprirent de même aux 
33 Chantres François à s’accompagner 
33 des Inftrumens; & le Seigneur Roi 
33 Charles , ayant derechef-amené avec 
>3 foi en France des Maires de Gram- 
33 maire & de calcul , ordonna qu’on 
39 établit par- tout l’étude des Lettres ; 
33 car avant ledit Seigneur Roi l’on n’a- 
w voit en France aucune connoiflance 
33 des Arts libéraux. 53 
Ce paflage eft fi curieux que les Lec- 
teurs me fauront gré , fans doute , d’en 
tranferire ici l’original. 

^ Et reverfus ejl Rcx piijftmus Cflrolus y 
£«? celebravit Rom<t Pafcha cumDomno 
Apoftolico. Ecce orta eft contentio per 
Ries fejios Eafchd inter Cantores Ro- 
manorum 6? Gallorum. Dicebant fe 
Galli meliiLS cantare fè? pulchriùs quàm 

Romani. Dicebant fe Romam doftijjïmà 

» . ' * * 
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cantilenas ecclcfiaJHcas proferre , fient 
dofti fucrant à Saticio Grcgorio Papa , 
Gallos corruptc cantare,& cantilenam 
fanam defiraendo di lacer are. Que coti- 
tentio ante Donmurn Rcgem Caroluni 
pervenit. Galli vero propter fecurita - 
tem Domni Regis Caroli valdc expro - 
brabant Cantoribus Romanis , Romani 
vero propter aucloritatem magna doc- 
trine eos Jhdtos , ruJHcos & indoclos 
velut bruta animalia ajfirmabant , & 
doclrinam Sancti Gregorii prafer chant 
rujiicitati eoruni : & cum altercatio de 
neatr â parte finir et , ait Domnus pii fi 
fimus Rcx Carolus ad fuos Cantores : (li- 
cite palàm quis ptirior efi , £5? qtiis me - 
Zzor, aut fons vivus , ctut rivuli ejus 
longé decurr entes? Rejponderunt omnes 
unâ voce , fontem , velut caput & ori- 
ginem, puriorem effe\rivulos autem ejus 
(juantà longiùs à fonte recejferint , 
tanto turbulentos ë? fordibus ac im- 
munditiis corruptos ; & ait Domnus 
Rcx Carolus : Rcvcrtimini vos ad fon- 
tem Sa\ifli Gregorii , quia manifefià 
corrupifiis cantilenam ecclefiafiicam. 
Mox petiit Domnus Rcx Carolus ab 
Adriano Papâ Cantores qui Franciam 
corrigèrent, de Cantu. At ille dédit ci 
Thçodorum & Bencditfuin doèïijjïmos 
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Cantorcs qui à Santto Gregorio érudit i 
fuerant , tribuitque Antiphon&rios 
Santfi Gregorii , quos ipfe notavcrat 
nota Romand : Donmus verù Rex Ca- 
rolus rcvertcns in Franciam mijit umun 
Cantorcm in Métis Civitate , alternai 
in SucJJionis Civitate , prœcipiens de 
omnibus Civitatibus Francia Magif- 
tros fchola Antiphonarios cis ad corri- 
gendum trader c , ab eis difccre can- 

tare. Corrcfii funt ergo Antiphonarii 
Francorum , quos umifquifquc pro fuo 
arbitrio vitiaverat , addens vel mi - 
miens ; omnes Francia Cantores di - 
dicerunt notam Romana/n quam mine 
vacant notam Francifcani : excepto 
quod trenudas & vinnulas ,Jïvè colli- 
Jibiles vel fecabiles voces in Cantu non 
poterant perfecîè exprimer c F ranci , 
naturali voce barbaticà frangent es in 
g ut turc voces ; quàm potins expriment 
tes. Maj us autcni Magijlerium Can - 
tatidi in Métis remanfit ,• quantiimque 
Magijlerium Romanum Jupcrat Me * . 
tenj'e in arte Cantandi , tanta fuperat 
Mctenjis Cantilcna cateras fcholas 
Gallorum. Sirniliter erudi crunt Romani 
Cantores fupradiètos Cantores Franco- 
rum in arte organandi ; Domnus 
Rex Carolus iteriun à Roipâ artis 
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grammaticd (ÿf computatorid Magi/i 
tros Jecum adduxit in Franciam , £5? 
ubiqlie Jhidiwn litterarivn expandcrc 
jujfit. /Jnte ipjiim cnvn Domnum lie. 
gem Caroluni in Galliâ milium Jludium 
fuerat liber alium Artiam. Vide Annal. 
& Hift. Franc, ab ann. 70g. ad an. 990. 
Scriptores cocetaneos. impr. Franco- 
furti i$94. fub vitâ Uaroli magni. 

PLAINTE ,f.f. ( Voy. Accent. ) 

PLEIN - CHANT. ( Voyez Plain- 
Chant. ) 

PLEIN- JEU , fe dit du Jeu de l’Or- 
gue , lorfqu’on a mis tous les regiftres , 
& aulïi lorfqu’on remplit toute fharmo- 
nie; il fe dit encore des lnftru mens d’ar- 
chet, lorfqu’on en tire tout le Son qu’ils 
peuvent donner. 

PLIQUE ,f.f Plica , forte de Liga- 
ture dans nos anciennes Muiiques. La 
Plique étoit un fignede retardement ou 
de lenteur ( Jtgnum morofîtatis , dit 
Mûris. ) Elle fe faifoit en palliant d’un 
Son à un autre , depuis le femi - Ton 
jufqu’à la Quinte , foit en montant , 
foit en defcendant ,* & il y en avoit de 
quatre fortes. 1. La Plique longue a£. 
cendante eft une figure quadrangulaire 
avec un feul trait alcendant à droite ; 
ou avec deux traits dont celui de U 
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droite eftle plus grand pj. 2. La Clique 
longue defcendantè a deux traits del- 
cendans, dont celui de la droite elt le 
plus grand jgj. *. La Etique breve af- 

cendante a le trait montant de la gau- 
che plus long que celui delà droite 
.4. Et la' defeendante a le trait defeen- 
dant de la gauche plus grand que celui 
de la droite |p^. 

POINCT eu POINT ,f. m. Ce mot 
■en Mufique lignifie pluTieurs chofes 
différentes. 

Il y a dans nos vieilles Mufiques fix 
fortes d e Points \ favoir, Point de per- 
fection , Point d’imperfe&ion , Point 
d’accroiffement , -Point de. divifion , 
Point de tranflation , & Point d’altéra- 
tion. 

I. Le Point de perfection appartient 
à la divifion ternaire. 11 rend parfaite 
toute Note fuivie d’une autre Note 
moindre de la moitié par fa figure : 
alors , par la force du Point intermé- 
diaire , la Note précédente vaut le triple 
au lieu du double de, celle qui fuit. 

.« II. Le Point d’ imperfection placé à 


s 
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la gauche de la Longue , diminue fa 
valeur , quelquefois d'une Ronde ou 
femi-Breve , quelquefois de deux. Dans 
le premier cas, on met une Ronde en- 
tre la Longue & le Point \ dans le fé- 
cond, on met deux Rondes à la droite 
de la Longue. : 

III. Le Point d’accroiffement appar- 
tient à la divifion binaire , & entre 
deux Notes égales , il fait valoir celle 
qui précédé le double de celle qui fuit. 

IV. Le Point de divifion fe met avant 
une femi-Breve fuivie d’une Breve dans 
le Tems parfait. 11 ôte un Tems à cette 
Breve, & fait qu’elle ne vaut plus que 
deux Rondes au lieu de trois. 

V. Si une Ronde entre deux Points 
fe trouve fuivie de deux ou plufieurs 
Brèves en Tems imparfait, le fécond 
Point transféré fa lignification à la der- 
nière de ces Brèves , la rend parfaite & 
la fait valoir trois Tems. C’eft le Point 
de tranflation. 

VI. Un Point entre deux Rondes, 
placées elles-mêmes entre deux Brèves 
ou Quarrées dans le Tems parfait, ôte 
un Tems à chacune de ces deux Brèves ; 
de forte que chaque Breve ne vaut plus 
que deux Rondes, au lieu de trois. C’elt 
Je Point d’altération. 
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Ce même Point devant une Ronde 
fuivie de deux autres Rondss entre 
deux Brèves ou Quarrées, double la 
valeur de la derniere de ces Rondes. 

Comme ces anciennes divifions du 
Tems en parfait & imparfait ne font 
plus d’ufage dans la Mufique , toutes 
ces fignifications du Point , qui , à 
dire vrai , font fort embrouillées , fe 
font abolies depuis long-tems.- 
Aujourd’hui le Point , pris comme 
valeur de Note , vaut toujours la moi- 
tié de celle qui le précédé. Ainfi après 
la Ronde le Point vaut une Blanche , 
après la Blanche une Noire , après la 
Noire une Croche, &c. Mais cette 
maniéré de fixer la valeur du Point 
n’eft finement pas la meilleure qu’on 
eût pu imaginer, & caufe fouvent bien 
des embarras inutiles. 

POINT-D’ORGUE ou POINT-DE 


REPOS , eft une efpece de Point dont 
j’ai parlé au mot Couronne. C’eft rela- 
tivement à cette efpece de point qu’on 
appelle généralement Point d Orgue 
ces fortes de Chants , mefurés ou non 
jnefurés , écrits ou non écrits , & tou- -■ 
tes ces fucceflions harmoniques qu’on • 
fait paffer .fur,, une feule Note de ; 
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Baffe toujours prolongée. ( Voy çz 

Cadenza. ) 

Quand ce même Point furmonté 
d’une Couronne s’écrit fur la derniere 
Note d’un Air ou d’un morceau de 
Mufique , il s’appelle alors Point final 

Enfin il y a encore une autre ef- 
pece de Points , appelles Points déta- 
ches , lefquels fe placent immédiate- 
ment au-delTus ou au - deffous de la* 
tête des Notes ; on en met prefque 
toujours plufieurs de fuite , & cela 
avertit que les' Notes ainfi ponctuées 
doivent être marquées par des coups 
de langue ou d’Archet égaux , fecs & 
d c tnehes 

POINTER , v. a. C’eft, au moyen 
du Point , rendre alternativement lon- 
gues & brèves des fuites de Notes na- 
turellement égales , telles , par exem- 
ple , qu’une fuite de Croches. Pour 
, les Pointer fur la Note , on ajoute un 
Point après la première , une double 
Croche fur la fécondé , un Point après 
la troifieme , puis une double Croche t 
& ainfi de fuite. De cette maniéré elles 
gardent de deux en deux la même 
valeur qu’elles avoient auparavant ; 
w mais cette valeur fe diftribue inéga- 
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Jement entre les deux Croches ; de 
forte que la première ou Longue en 
a les trois quarts , & la fécondé ou 
lîreve l’autre quart. Pour les pointer 
dans l’exécution , on les paffe inéga- 
les , félon ces mêmes proportions , 
quand même elles feroient notées 
égales. 

Dans la Mufique Italienne toutes les 
Croches font toujours égales , à moins 
qu’elles ne foier.t marquées Pointées . . 
Mais dans la Mufique Franqoife ,on 
rie fait les Croches exactement égales 
que dans la Mefure à quatre Tems ; . 
dans toutes les autres , on les pointe 
toujours un peu , à moins qu’il ne foit 
écrit Croches égales. 

POLYCÉPHALE , adj. Sorte de 
Nome pour les Flûtes en l’honneur 
d’Apollon. Le Nome Polycéphale fut 
inventé , félon les uns , par le fécond 
Olympe Phrygien , descendant du fils 
de Marfyas , & félon d’autres T par 
, Cratès difei pie de ce même Olympe. 

POLYMNASTIE ou POLYMNAS- 
TIQUE , adj. Nome pour les Flûtes , 
inventé , félon les uns , par une femme 
nommée Polymnefte , & félon d’autres , 
par Polymneltus , fils 4e Mêlés Colo- 
n phonien. .. r 


L 
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: PONCTUER , v. a. C’eft , en terme 
de compofition , marquer les repos 
plus ou moins parfaits , & divifer tel- 
lement les Phrafes qu’on fente par la 
Modulation & par les Cadences leurs 
commencemens , leurs chûtes , & leurs 
liaifons plus ou moins grandes , comme 
on fent tout cela dans le difcours à 
l’aide de la ponctuation. 

PORT-DE-VOIX , f. m. Agrément 
du Chant , lequel fe marque par une • 
petite Note appellée en Italien Appog- 
giàtura , & fe pratique en montant 
diatoniquement d’une 1 Note à celle qui 
la fuit par un coup de gofier dont 
l’effet eft marqué dans la Planche B. 

PORT-DE-VOIX JETTE, fe fait , 
ïorfque montant diatoniquement d’une 
Note à fa Tierce , on appuie la troi- 
fieme Note fur le fon de la fécondé, 
pour faire fentir feulement cette troi- ' 
Berne Note par un coup de gofier re- 
doublé , tel qu’il eft marqué , Planche 
B. Fig. Jj. : : .a . . 

PORTÉE , f.f. La Portcç ou Ligne 
de Mtihque eft compofée de cinq Lignes 
parallèles, fur iefquelles ou entre lef- 
quelles les diverfes Pofitions des Notes 
en. marquent les Intervalles ou Degrés. 

La 
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la Portée du Plain-Chant n’a qte qua- 
tre Lignes : elle en avoit d’abord huit,- 
felon Kircher , marquées chacune d’une 
lettre de la Gamme , de forte qu’il' 
ri’ y avoit qu’un Degré conjoint d’une 
Ligne à l’autre. Lorfqu’on doubla les? 
Degrés en plaçant aurtî des Notes dans 
les Intervalles , la Portée de huit 
Lignes réduites à quatre fe trouva: 
de la même étendue qu’auparavant. 

A ce nombre de cinq Lignes dansr 
la Mufique & de quatre dans le Plains 
Chant , on en ajoute de poftiches ou 
accidentelles quand cela eft néceflaire 
& que les Notes partent en haut ou 
en bas l’étendue de la Portée. Cette 
étendue , dans une Portée de Mufique, 
eft en tout d’onze Notes formant dix 
Degrés diatoniques ; & dans le Plain- 
Chant , de neuf Notes formant huit 
Degrés. ( Voyez Cle f, Notes, 
Lignes. ) 

POSITION , f.f Lieu de la Por- 
tée où eft placée une Note pour fixer 
le Degré d’élévation du Son qu’elle 1 
repréfente. 

Les Notes , n’ont , par rapport aux 
Lignes , que deux différentes Por- 
tions ; lavoir fur une Ligne ou dans 
ph efpace , & ces Pojttions font tou- 

Ditt. de Miifïque. Tom. IL S 
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jours alternatives lorfqu’on marche 
diatoniquement. C’eft enfuite le lien 
qu’occupe la Ligne même ou l’efpace 
dans la Portée & par rapport à la Clef 
qui détermine la véritable Pojition de 
la Note dans un Clavier général. 

On appelle aufli Pojition dans la 
IVIefure le Tems qui fe marque en 
frappant , en baillant ou pofant la 
main , & qu’on nomme plus commu- 
nément le Frappe. ( Voyez Thésis. ) 
î Enfin l’on appelle Pojition dans le 
jeu des Inftiumens à manche , le lieu 
où la main fe pofe fur le manche , 
félon le Ton dans lequel on veut 
jouer. Quand on a la main tout au 
haut du manche contre le Sillet , 
en forte que l’index pofe à un Ton de la 
Çorde-à-jour , c’eft la Pojition natu- 
relle. Quand on démanche , on compte 
les Pojitions par les Degrés diatoni- 
ques dont la main s’éloigne du Sillet. 

PRÉLUDE +f. m. Morceau de Sym- 
phonie qui fert d’introduétion & de 
préparation à une Piece de Mufique. 
Ainfi les Ouvertures d’Opéra font des 
Préludes ; comme aufli les Ritour- 
nelles qui font aflez fouvent au com- 
mencement des Scenes ou Monolo- 
gues. 


Digitized by 




P RE 


- *« 


4ri 


Prélude eft encore un trait de Chant 
qui patte par les principales Cordes 
du Ton, pour l’annoncer, pour vé- 
rifier ii l’Inftrument eft d’accord , &c. 
(Voyez l’Article fuivant. ) 

PRELUDER , v. n. C’eft en général 
chanter ou jouer quelque trait de fan- 
taifie irrégulier & allez court, mais 
pattant par les cordes eftentielles du 
Ton, foit pour l’établir, foit pour 
difpofer fa Voix ou bien pofer fa main 
fur un Inftrument , avant de com- 
mencer une Piece de Mufique. 

Mais fur l’Orgue & fur le Clavecin 
l’Art de Préluder eft plus confidéra- 
ble. C’eft*compofer & joqer impromptu 
des Pièces chargées de tout ce que la 
Compofition a de plus favant en Def- 
fein , en Fugue , en Imitation , en 
Modulation , & en Harmonie. C’eft 
fur-tout en Préludant , que les grands 
Muficiens , exempts de cet extrême 
aflervittement aux réglés que l’œil 
des critiques leur impofe fur. le pa- 
pier , font briller ces Tranfitions fa- 
vantes qui raviiïent les- Auditeurs. 
C’eft-là qu’il ne fuffit pas d’être bon 
Compofiteur , ni de bien pofféder fort 
Clavier , ni d’avoir la main bonne & 
bien exercée , mais qu’il faut encore 
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abonder de ce feu de génie 5: de cet et 
prit inventif qui font trouver & trai- 
ter fur-le-champ les fujets les plus fa- 
vorables à l’Harmonie & les plus flat- 
teurs à l’oreille. C’eft par ce grand 
Art de Préluder que brillent en France 
les excellens Organiftes » tels que font 
maintenant les Sieurs Calviere & Da- 
quin , furpaffes toutefois l’un & l’autre 
par M. le Prince d’Ardore , Ambaffa- 
deur de Naples , lequel , pour la vi- 
vacité de l’invention & la force de 
l’exécution , efface les plus illuftres 
Artiftes, & fait à Paris l’admiration 
des connoiffeurs. 

PRÉPARATION,//. Afte de pré- 
parer la Diffonance. ( Voÿez Pré- 
parer. ) 

PRÉPARER, v. a. Préparer la Dit 
fonance , c’eft la traiter dans l’Har- 
monie de maniéré qu’à la faveur de 
ce qui précédé , elle foit moins dure 
à l’oreille qu’elle ne feroit fans cette 
précaution : félon cette définition toute 
Diffonance veut être préparée. Mais 
lorfquepour Préparer une Diffonance, 
on exige que le Son qui la forme, 
ait fait confonnance auparavant;, alors 
il n’y a fondamentalement qu’une 
feule Diffonance qui fe prépare \ Ca- 
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Voir , la Septième : encore cette Pré- 
paration n’eit-elle point nécelfaire dans 
r Accord fenfible, parce qu’alors la 
DiiTonance étant caraétériitique , & * 
dans l’Accord & dans le Mode , eft 
fuffifamment annoncée .; que l’oreille 
s’y attend, la reconnoît, & ne fe 
trompe ni fur l'Accord ni fur fon 
progrès naturel. Mais lorfque la Sep- 
tième fe fait entendre fur un Son 
fondamental qui n’eft jpas elfentiel au 
Mode , on doit la Préparer pour pré- 
venir toute équivoque , pour empê- 
cher que l’oreille de l’écoutant ne 
s’égare ; & comme cet Accord de Sep- 
tième fe renverfe & fe combine de 
plufieurs maniérés, de-là naiffent aulîi 
diverfes maniérés apparentes de Pré* 
parer , qui , dans le fond, reviennent 
pourtant toujours à la même. 

Il faut confidérer trois chofes dans 
la pratique des Dilfonances ; favoir , 
l’Accord qui précédé la DiiTonance , 
celui où elle fe trouve, & celui qui 
la fuit. La Préparation ne regarde que 
les deux premiers ; pour le troilieme , 
voyez Sauver. 

Quand on veut Préparer régulière- 
ment une DiiTonance, il faut choifir 
pour arriver à fon Accord une telle 

.S 5 
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marche de ^Baffe-fondamentale , que 
le Son qui forme la Diffonance, foit 
un prolongement dans le Tems fort 
d’une Confonnance frappée fur le 
Tems foible dans l’Accord précédent; 
c’eft ce qu’on appelle Syncoper. (Y. 
Syncope.) 

* De cette Préparation réfultent deux 
avantages ; fa voir , i. Qu’il y a né- 
edfairement liaifon harmonique entre 
les deux Accords , puifque la Di/fo- 
nance elle-même forme cette liaifon ; 
& 2 . Que cette Difïonance n’étant que 
le prolongement d’un Son confonnant 7 
devient beaucoup moins dure à l’o- 
reille , qu’elle ne le feroit fur un Son 
nouvellement frappé. Or c’eft-là tout 
ce qu’on cherche dans la Préparation. 
(Voyez Cadence, Dissonance, 
Harmonie. ) 

On voit par ce que je viens de 
dire, qu’il n’y a aucune Partie def. 
tinée fpécialement à Préparer la Dif- 
fonance , que celle même qui la fait 
entendre : de forte que fi le Delfus 
fonne la Diffonance , c’eft à lui de 
fyncoper; mais fi la Diffonance e/l 
à la Baffe, il faut que la Baffe fynco pe. 
Quoiqu’il n’y ait rien Jà que de très- 
/impie , les Maîtres de Compofvtion 
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ont furieufement embrouillé tout cela. 

11 y a des DifTonances qui ne fe 
préparent jamais ; telle eft la Sixte- 
ajoutée; d’autres qui fe préparent fort 
rarement; telle eft la Septième- di- 
minuée. 

PRESTO , adv. Ce mot, écrit à la 
tête d’un morceau de Muiique , in- 
dique le plus prompt & le plus animé 
des cinq principaux Mouvemens éta- 
blis dans la Muiique Italienne. Predo 
lignifie Vite. Quelquefois on marque 
un Mouvement encore plus prefifé par 
le fuperlatif PrefHJJïmo. 

PRIMA INTENZIONE. Mot tech- 
nique Italien ,-qui n’a point de cor- 
refpondant en P'ranqois , & qui n'en 
a pas befoin , puifque l’idée que ce 
mot exprime n’eft pas connue dans 
la Mufique Francoife. Un Air , un 
morceau di Prima intenzione , eft 
celui qui s’eft formé, tout d’un coup , 
tout entier & avec toutes fes Parties 
dans l’efprit du Compofiteur , comme 
Pallas fortit tonte armée du cerveau 
de Jupiter. Les morceaux di Prima 
intenzione font de ces rares coups 
de génie, dont toutes les idées font 
li étroitement liées qu’elles n’en font, 
pour ainfi dire, qu’une feule, & n’ont 
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pu fe préfenter à l’efprit l’une farts 
Tautre. Ils font femblables à ces pé- 
riodes de Cicéron longues , mais élo- 
quentes , dont le fens fufpendu pen- 
dant toute leur durée , n’eft déterminé 
^u’au dernier mot, & qui, par cort- 
féquent , n’ont formé qü'une feule 
penfée dans l’efprit de l’Auteur. Il y 
a dans les Arts des inventions pro- 
duites par de pareils efforts de génie , 
& dont tous les raifonnemens, intime- 
ment unis l’un à l’autre , n’ont pu 
fe faire fucceflivement ; mais fe font 
méceffairement offerts à l’efprit tout 
à la fois , puifque le premier fans le 
dernier n’auroit eu aucun fens. Telle 
eft, pr.r exemple , l’invention de cette 
' prodigieufe machine du Métier à bas , 
qu’on peut regarder , dit le Philofophe 
qui l’a décrite dans l’Encyclopédie , 
comme un feul & unique raifonnement 
dont la fabrication de l’ouvrage eft 
la conclufion. Ces fortes d’opérations 
de l’entendement , qu’on explique à 
* peine, même par l’analyfe, font des 
prodiges pour la raifon, & ne fe con- 
çoivent que par les génies capables de 
les produire : l’effet en eft toujours 
proportionné à l’effort de tête qu’ils 
cnt coûté, & dans la Mufique les 
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morceaux di Prima intcnzionc font, 
les feuls qui pui lient caufer ces ex- 
tafes, ces raviffemens , ces élans de 
Pâme qui tranfportent les Auditeurs 
hors d’eux-mêmes : 011 les fent, on les 
devine à liftant , les connoi (leurs ne 
s’y trompent jamais. A la fuite d’un de 
ces morceaux fublimes , faites palier 
un de ces Airs découfus , dont toutes 
les Phrafes ont été compofées l’une 
après l’autre, ou ne font qu’une même 
Phrafe promenée en différens Tons, 
& dbnt l’accompagnement n’eft qu’un, 
rempliflage fait après coup ; avec 
quelque goût que ce dernier morceau 
Toit compofé, fi le fouvenir de l’autre 
vous laifle quelque attention à lui 
donner , ce ne fera que pour en être 
glacés, tranfis , impatientés. Après un 
Air di Prima intenzione , toute autte 
Mufique eft fans effet. 

PRISE. Lepjîs. Une des parties de 
l’ancienne Mélopée. ( Voyez MÉlo- 

p£ g J 

PROGRESSION , J. f Proportion 
continue , prolongée au-delà de trois 
termes. ( Voyez Proportion. ) Les 
fuites d’intervalles égaux font toutes 
en Progrejfîom , & c’eft .en identifiant 
les termes voilais de différentes Progrcjl 

S ç 
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fions , qu’on parvient à compléter l’E- 
chelle Diatonique & Chromatique, au 
moyen du Tempérament. ( Voy. Tem- 
pérament. ) 

PROLATION ,fif. C’ell: , dans nos 
anciennes Mufiques une maniéré de dé- 
terminer la valeur des Notes femi- 
Breves fur celle de la Breve , ou des 
.Minimes fur celle de la femi-Breve. 
Cette Prolation fe marquoit après la 
Clef, & quelquefois après le figne du 
Mode , par un cercle ou un demi - cer- 
cle , pondue ou non ponctué , félon les 
legles fui vantes. 

Confidérant toujours la divifion fous- 
triple comme la plus excellente , ils dx- 
vifoient la Prolation en parfaite & im- 
parfaite,.- & l’une & l’autre en majeure 
& mineure , de même que pour le 
Mode., . 

La Prolation parfaite étoit pour la 
Mefure ternaire / & fe marquoit par un 
Point dans le cercle, quand elle étoit 
majeure; c’cft-à-dire , quand elle indi- 
quoit le rapport de la Breve à la femi- 
Breve ; ou par un. Point dans un demi- 
cercle , quand elle étoit mineure ; c’e/t-- 
à-dire, quand elle indiquoit le rapport 
de la femi-Bçeve à la Minime. ( Voyez 
fl. B. Fig. g. & li.ÿ 
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La Proîation imparfaite étoit pour la 
Mefure binaire , & fe marquoit comme 
le Tems par un fimple cercle, quand 
elle étoit majeure; ou par un demi- 
cercle, quand elle étoit mineure; même 
PI. Fig. 10 & 12. 

Depuis 011 ajouta quelques autres 
lignes à la Proîation parfaite ; outre le 
cercle & le demi-cercle on fe fervit du 
Chiffre | pour exprimer la valeur de 

trois Rondes ou femi - Brèves , pour 
celle de la Breve ou Quarrée ; & du 
Chiffre | pour exprimer la valeur de 

trois Minimes ou Blanches, pour & 
Ronde ou femi- Breve. 

Aujourd’hui toutes les Prolations 
font abolies ; ladivifion fous-double l’a 
emporté fur la fous - ternaire ; & il faut 
avoir recours à des exceptions & à des 
fignes particuliers , pour exprimer le 
partage d’une Note quelconque en trois 
autres Notes égales. ( Voyez Valeur 
des Notes. ) 

On lit dans le Didtionnaire de 
l’Académie que Proîation fignifie Rou- 
lement. Je n’ai point lu ailleurs ni 
ouï dire que ce mot ait jamais eu ce 
fcns*là« 

PROLOGUE , f. m. Sorte de petit 

S 6 


Digitized by Google 


420 P R 0 

Opéra qui précédé le grand , l’annonce 
& lui fert d’introduCtion. Comme le 
fujet des Prologues eft ordinairement 
élevé , merveilleux , ampoulé , magni- 
fique & plein de louanges , la Mufique 
en doit être brillante, harmonieufe, & 
plus impofante que tendre & pathéti- 
que. On ne doit point épuifer fur le 
Prologue les grands mouvemens qu’on 
veut exciter dans la Piece , & il faut 
que le Muficien fans être maufiade & 
plat dans le début , fâche pourtant s’y 
ménager de maniéré à fe montrer en- 
core intéreffant & neuf dans le corps 
de Touvrage. Cette gradation n’eft ni 
fentie, ni rendue par la plupart des 
Compoliteurs ; mais elle eû pourtant 
néceffaire , quoique difficile. Le mieux 
feroit de n’en pas avoir befoin , & de 
fupprimer tout-à-fait les Prologues qui 
ne font gueres qu’ennuyer & impatien- 
ter les Spectateurs , ou nuire à l’intérêt 
de la Piece , en ufant d’avance le* 
moyens de plaire & d’intéreffer. AulTi 
les Opéra François font-ils les feuls où 
l’on ait confervé des Prologues ; encore 
ne les y fouffre-t-on que parce .qu'on 
n’ofe murmurer contre les fadeurs dont 
jls font pleins. 


Du 
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PROPORTION,// Egalité entre 
deux rapports. Il y a quatre fortes de 
Proportions ; fa voir , la Proportion 
Arithmétique , la Géométrique , l’Har- 
monique , & la Contre-Harmonique. Il 
faut avoir l’idée de ces diverfes Propor * * 
tions , pour entendre les calculs dont 
les Auteurs ont chargé la théorie de la 
Mufique. 

Soient quatre termes ou quantités 
abc ci ; fi la différence du premier 
terme a au fécond b eft égale à 
la différence du\ troifieme c au qua- 
trième <f, ces quatre termes font eil 
Proportion Arithmétique. Tels font, 
par exemple , les nombres fuivans , 
2,41:8, IÔ. 

Que fi , au lieu d’avoir égard à la 
différence , on compare ces termes par 
la maniéré de contenir ou detre con. 
tenus ; fi , par exemple , le premier 
a eft au; fécond b comme le troi- 
fieme c eft au quatrième d , la Pro- 
portion eft .Géométrique. Telle eft 
celle que forment ces quatre nombres 
2,41:8, 16. 

Dans le premier exemple , l’excès 
dont le premier terme 2 eft furpaffé par 
le fécond 4 eft 2 ; & l’excès dont le 
troifieme 8 eft furpaffé par le quatrième 
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10 eft aufli 2. Ces quatre termes font 
donc en Proportion Arithmétique. 

Dans le fécond exemple , le premier 
terme 2 eft la moitié du fécond 4 , & 
le troifieme terme 8 eft aufli la moitié 
du quatrième 16. Ces quatre , termes 
font donc en Proportion Géométri- 

que. , 

Une Proportion foit Arithmétique , 
foit Géométrique , eft dite inverfe ou 
réciproque , lorfqu’après avoir com- 
paré le premier terme au fécond , l’on 
compare non le troifieme au quatrième , 
comme dans la Proportion diredte , 
mais à rebours le quatrième au troi- 
fieme, & que les rapports ainfi pris fe 
trouvent égaux. Ces quatre nombres 
2,418,6, font en Proportion Arith- 
métique réciproque ; & ces quatre 
2,41:6,3, font en Proportion Géo- 
métrique réciproque. 

Lorfque dans une Proportion dircfte, 
le fécond ternie ou le conféquent du 
premier rapport eft égal au premier 
terme ou à l’antécédent du fécond rap- 
port; ces deux termes étant égaux, 
font pris pour le même, & ne s’écri- 
vent qu une fois au lieu de deux. Amlî 


dans cette Proportion Arithmétique 
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2 , 4 : 4 > 6 ; au lieu d’écrire deux 
fois le nombre 4 , on ne l’écrit 
qu'une fois , & la Proportion fe pofe 
ainfi t- 2, 4, 6. 

De même dans cette Proportion 
Géométrique ,2,4 : : 4,8, au lieu 
d’écrire 4 deux fois , on ne l’écrit 
qu’une , de cette maniéré 2 , 4 , 8. 

Lorfque le conféquent du premier 
rapport fert ainfi d’antécédent au fé- 
cond rapport , & que la Proportion fe 
pofe avec trois termes, cette Propor- 
tion s’appelle .continue , parce qu’il 
n’y a plus, entre les deux rapports 
qui la forment, l’interruption qui s’y 
trouve quand on la pofe en quatre 
ternies. 

Ces trois ternies -—2,4, 6 , font 
donc en Proportion Arithmétique con- 
tinue; & ces trois ci , 4r 2 , 4,8, 
font en Proportion Géométrique con- 
tinue^ , • 1 • 

Lorfqu’une Proportion continue fe 
prolonge ; c’eft- à-dire, lorfqu’clle a plus 
de trois termes, ou de deux rapports 
égaux , elle s’appelle ProgrcJJïon. 

Ainfi ces quatre, ternies 2,4, 6 ,8» 
forment une Progrelfion Arithmétique, 
.qu’on peut prolonger autant qu’on 

I •• V 
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teut en ajoutant la différence au dernier 

terme. 

Et ces quatre ternies 2,4, 8, 16, 
forment une Progrefïion Géométrique , 
qu’on peut de même prolonger autant 
qu’on veut en doublant le dernier 
terme , ou en général , en le multipliant 
par le quotient du fécond terme divifé 
jpar le premier , lequel quotient s’ap- 
pelle VExpoJant du rapport , ou de la 
Progrefïion. 

Lorfque trois termes font tels que 
le premier elt au troifieme , comme la 
différence du premier au fécond eft à la 
différence du fécond au troifieme , ces 
trois termes forment une forte de Pro- 
portion appellée Harmonique. Tels 
font , par exemple , ces trois nombres 
3 , 4, 6 : car comme le premier 3 eft la 
moitié du troifieme 6 , de même l’excès 
T du fécond fur le premier , eft la moi- 
tié de l’excès 2 du troifieme fur le fé- 
cond. 

Enfin , lorfque trois termes font tels 
que la différence du premier au fécond 
eft à la différence du fécond au troi- 
fieme , non comme le premier eft au 
troifieme , ainfi que dans la Proportion 
Harmonique ; mais au contraire comme 

* ' \ 
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le troîfieme eft au premier , alors ces 
trois termes forment entre eux une 
forte de Proportion ajjpellée Propor- 
tion Contre- Harmonique. Ainfi ces trois 
nombres 5,5 ,'6 , font en Proportion 
Contre-Harmonique. 

L’expérience a fait connoître que les 
rapports de trois Cordes fonnant en- 
femble l’Accord parfait Tierce majeure , 
formoient entr’elles la forte de Pro- 
portion qu’à caufe de cela on a nommée 
Harmonique : mais c’eft - là une pure 
propriété de nombres qui n’a nulle affi- 
nité avec les Sons , ni avec leur effet 
fur l’organe auditif ; ainfi la Proportion 
Harmonique & la Proportion Contre- 
Harmonique n’appartiennent pas plus à 
l’Art que la Proportion Arithmétique , 
& la Proportion Géométrique , qui 
même y font beaucoup plus utiles. Il 
faut toujours penl’er que les propriétés 
des quantités abftraites ne font point des 
propriétés des Sons , & ne pas chercher, 
à l’exemple des Pythagoriciens , je ne 
fais quelles chimériques analogies en- 
tre chofes de différente nature , qui 
n’ont entr’elles que des rapports de 
convention. 1 

PROPREMENT , adv. Chanter ou 
jouer Proprement , c’eft exécuter la 
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Mélodie Franqoife avec les ornemetia 
, qui lui conviennent. Cette Mélodie 
n’étant rien par la feule force des Sons , 
& n’ayant par elle-même aucun carac- 
tère , n’en prend un que par les tour- 
nures affeeftées qu’on lui donne en 
l’exécutant. Ces tournures, enfeignées 
par les Maîtres de Goût du Chant , 
font ce qu’on appelle les agrémens 
du Chant François. ( Voyez AGRÉ- 
MENT. ) 

PROPRETÉ > f. f Execution du 
Chant François avec les ornemens qui 
lui font propres, & qu’on appelle 
agrémens du Chant. (Voyez Agré- 
ment.) 

PROSLAMBANOMENOS. C’étoit , 
dans la Muliqua ancienne, le Son 
le plus grave de tout le fyftême, un 
Ton au - deffous de l’Hypate-Hy- 
paton. 

Son nom fignifie Surnuméraire , Ac - 
quife , ou Ajoutée , parce que la Corde 
• qui rend ce Son-là, fut ajoutée au-def- 
fous de tous les Tétracordes pour ache- 
ver le Diapafon ou l’Oétave avec la 
Mèfe ; & le Diapafon ou la Double 
Octave avec la Nete-hyperboléon , qui 
étoit la corde la plus aiguë de tout 
Te Syltême. (Voyez SYSTEME.) 



P R O 427 

PROSODIAQUE , adj. Le Nome 
Projodiaque Te chantoit en l’honneur 
de Mars , & fut , dit-on , inventé par 
Olympus. 

PROSODIE, f.f Sorte de Nome 
pour les Flûtes, & propre aux Canti- 
ques que l’on chantoit chez les Grecs , 
à l’entrée des facrifices. Plutarque attri- 
. bue l’invention des Projodies à Clonas, 
de Tégée félon les Arcadiens , & de 
Thebes , félon les Béotiens. 

PROTESIS ,//. Paufe d’un Tems 
long dans la Mufique ancienne , à la 
différence du Lemnc , qui étoit la Paufe 
d’un Tems bref. 

PSALMODIER , v. n. C’eft chez le3 
Catholiques chanter ou réciter les 
Tfeaumes & l’Office d’une manière par- 
ticulière, qui tient le milieu entre le 
Chant & la parole .* c’eft du Chant , 
parce que la voix eft fou tenue; c’eft de 
la parole , parce qu’on garde prefque 
" toujours le même Ton. 

PYCNI, PICNOI. ( V. Epais.-) 
PYTHAGORICIENS , fub. maf. plur. 
Nom d’une des deux Seétes dans lef- 
quelles fe* divifoient les 'Théoriciens 
dans la Mufique Grecque ; elle portoit 
le nom de Pythagore , fon chef, comme 
l'autre Seéte portoit le nom d’Arifto- 
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xène. ( Voyez AristoxenienS. ) 

Les Pythagoriciens fixoient tous les 
Intervalles tant Confonnans que Diflo- 
nans par le Calcul des rapports. Les 
Ariftoxéniens, au contraire, difoient 
s’en tenir au jugement de l’oreille. 
Mais au fond , leur difpute n’étoit 
qu’une difpute de mots, & fous des 
dénominations plus fimples ; les moitiés 
ouïes quarts de Ton des Ariftoxéniens , 
ou ne fignifioient rien , ou n’exigeoient 
pas de calculs moins compofés que 
ceux des Limma , des Coraina , des 
Apotomes fixés , par les Pythagori * 
ciens. 

En propofant , par exemple , de 
prendre la moitié d’up Ton , que pro- 
pofoit un Ariftoxénien ? Rien fur quoi 
l’oreille pût porter un jugement fixe. 
Ou il ne favoit ce qu’il vouloit dire , 
ou il propofoit de trouver une moyenne 
proportionnelle entre 8 & y. Or cette 
moyenne proportionnelle eft la racine 
quarrée de 72, & cette racine quarrée 
eft un nombre irrationnel : il n’y avoit 
aucun autre moyen poflible d’aiïigner 
cette moitié de Ton que par la Géomé- 
trip , & cette méthode Géométrique 
n etoit pas plus fimple quoies rapports 
de nombre à nombre calculés par les 
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Pythagoriciens. La {implicite des Arik 

toxéniens n’étoit donc qu’apparente 
c’étoit une fimplicité femblable à celle 
du Syftême de M. de Boifgelou, dont 
il fera parlé ci-après. ( V. INTER- 
VALLE , SYSTEME. ) 
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Quadruple - croche, 

J] f. Note de Mufique valant le quart 
d’une Croche , ou la moitié d’une dou- 
ble - Croche. Il faut foixante - quatre 
Quadruples'- Croches pour une Me- 
fure à quatre Tems ; mais'on remplit 
rarement une Mefure & même un Tems 
de cette efpece de Notes. ( Voyez Va- 
leur des Notes.) 

La Quadruple - Croche eft prefque 
toujours liée avec d’autres Notes de 
pareille ou de différente valeur , & fe 


figure ainli 



ou 





. Elle tire fou nom des 


quatre traits ou Crochets qu’elle porte. 

QUANTITÉ. Ce mot en Mufique 
de même qu’en Profodie , ne fignifie 
pas le nombre des Notes ou des Syl- 
labes, mais la durée relative quelles 
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doivent avoir. La Quantité produit le 
Rhythnie , comme l’Accent produit 
l’intonation. Du Rhytlime & de l’In- 
tonation refaite la Mélodie. ( Voyez 
Mélodie. J 

QUARRÉ , adj. On appelloit au- 
trefois B Quand ou B Dur , le ligne 
qu’on appelle aujourd’hui Bequarre . ' 
( Voyez B. ) 

QUARREE ou BREVE, adj. pris 
fubjiantiv. Sorte de Note faite ainli 
- ~ , & qui’ tire fon nom de fa ligure. 
Dans nos anciennnes Mufiques , elle 
valoit tantôt trois Rondes ou femi- 
Breves , & tantôt deux , félon que la 
Prolation étoit parfaite ou imparfaite, 

( Voyez Prolation. ) 

Maintenant la Quarrce vaut toujours 
deux Rondes , mais on l’emploie fort 
rarement. 

QU ART-DE-SOUPIR , f. m. Valeur 
de filence qui , dans la Mulique Ita* 
lienne , fe figure ainfi V ; dans la 

Franqoife , ainli & qui marque 9 

comme le porte fon nom , la qua- 
trième partie d’un foupir; c’eft-à-dire t . 
l’équivalent d’une double - Croche, 
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(Voy. Soupir, Valeur des 

Notes.) 

QUART . DE - TON , f. m. Inter- 
valle introduit dans le Genre Enhar- 
monique par Ariftoxène , & duquel la 
raifon eft lourde. ( Voyez Echelle 
Enharmonique , Intervalle , 
Pythagoriciens.) * 

Nous n’avons ni dans l’oreille , ni 
dans les calculs harmoniques aucun 
principe qui nous puifife fournir l’In- 
tervalle exaét d’un Quart-de- Ton ,• & 
quand on confidere quelles opérations 
Géométriques font néceffaires pour le 
déterminer fur le Monocorde , on eft 
bien tenté de foupconner qu’on n’a 
peut-être jamais entonné & qu’on n’en- 
tonnera peut-être jamais de Qiiart-dc - 
Ton jufte , ni par la Voix, ni fur aucun 
Inftrument. 

Les Muficiens appellent aulïi Quart- 
de-Ton l’Intervalle qui , de deux Notes 
à un Ton l'une de l’autre , fe trouve 
entre le Bémol de la fupérieure & le 
Dièfe de, l’inférieure ; Intervalle que 
le Tempérament fait évanouir , mais 
que le calcul peut déterminer. 

Ce Quart-dc-Ton eft de deux efpe- 
eçs ; favoir, l’Enharmonique majeur, 

dans 
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dans le rapport de 57 6 à 62 ç , qui eft 
le complément de deux femi - Tons 
mineurs au Ton majeur, & l’Enhar- 
monique mineur , dans la raifon de 
i2ç à 128, qui eft le complément de» 
deux mêmes femi-Tons mineurs au 
Ton mineur. 

QUARTE , f. f. La troifieme des 
Confonnances dans l’ordre de leur 
génération. La Quarte eft une Con- 
fonnance parfaite ; fon rapport eft de 
3 à 4 ; elle eft compofée de trois De- 
grés diatoniques formés par quatre 
Sons ; d’où lui vient le nom de Quarte . 
Son Intervalle eft de deux Tons & 
demi ; favoir , un Ton majeur , un 
Ton mineuz , & un femi-Ton majeur, 
s La Quarte peut s’altérer de deux 
maniérés ; favoir, en diminuant fon 
Intervalle d’un femi-Ton , & alors elle 
s’appelle Quarte diminuée ou faujje - 
Quarte ; ou en augmentant d’un femi- 
Ton ce même Intervalle , & alors elle 
s’appelle Quarte-fuperjlue où Triton , 
parce que l’Intervalle en eft de trois 
Tons pleins : il n’eft que de deux Tons ; 
c’eft-à-dire , d’un Ton , & deux femi- 
Tons dans la Quarte - diminuée ,• mais 
ce dernier Intervalle eft banni de l’Har* 

Dift. de Mujtyuc. Tom. II. T 
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monie , & pratiqué feulement dans le 

Chant. 

11 y a un Accord qui porte le nom 
de Quarte ou Quarte & Quinte. Quel- 
ques - uns 1’appellent Accord de On- 
zième : ceft celui ou fous un Accord 
de Septième on fuppofe à la Baffe un 
cinquième Son , une Quinte au-def- 
fous du Fondamental : car alors ce 
Fondamental fait Quinte , & fa Sep- 
tième fait Onzième avec le Son fup- 
pofé. (Voyez Supposition. ) 

Un autre Accord s’appelle Quarte - 
Jiipcrjlue ou Triton. C’eft un Accord 
fenfible dont la Diffonance eft portée 
à la Baffe : car afors la Note fenfible 
fait Triton fur cette Diffonance. ( V. 
Accord. ) 

Deux Quartes jufles de fuite font 
permifes en compofition , même par 
Mouvement femblable , pourvu qu’on 
y ajoute la Sixte : mais ce font des 
paffages dont on ne doit pas abufer , 
& que la Baffe-fondamentale n’autorife 
pas extrêmement. 

QUARTER , v. n. C’étoit, chez nos 
anciens Muficiens , une maniéré de 
procéder dans le Déchant ou Contre- 
point plutôt par Quartes que par Quin- 
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•es ; c’étoit ce qu’ils appelaient aulîi 
par un mot Latin plus barbare encore 
que le François, DiateJJeronare. 

QUATORZIEME ,f.f. Réplique ou 
O&ave de la Septième. Cet Intervalle 
s’appelle Quatorzième , parce qu’il faut 
former quatorze Sons pouf palier dia- 
toniquement d’un de fes termes à 
l’autre. 

QUATUOR , f. m. C’eft le nom 
qu’on donne aux morceaux de Mu- 
sique vocale ou inftrumentale qui font 
à quatre Parties récitantes. ( Voyez 
Parties. ) 11 n’y a point de vrais 
Quatuor , ou ils ne valent rien. Il faut 
que dans un bon Quatuor les Parties 
l'oient prefque toujours alternatives i 
parce que dans tout Accord il n’y a 
que deux Parties tout au plus qui faflent 
Chant & que l’oreille puilte diftin- 
guer à la fois ; les deux autres ne font 
qu’un pur rempliilage , & l’on ne doit 
point mettre de rempliilage dans un 
Quatuor 

QUEUE , f. f. On diftingue dans., 
les Notes la tête & la Queue. La tête 
eft le corps même de la Note; la 
Queue eft ce trait perpendiculaire qui 
tient à la tête & qui monte ou deL. 
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cend indifféremment à travers la Por- 
tée. Dans le Plain-Chant la plupart 
des Notes n’ont pas de Queue; mais 
dans la Mufique il n’y a que la Ronde 
qui n’en ait point. Autrefois la Breve 
ou Quarrée n’en avoit pas non plus ; 
mais les différentes pofidons de la 
Queue fervoient à dillinguer les va- 
leurs des autres Notes, & fur -tout 
de la Plique. ( Voyez Plique. ) 

Aujourd’hui la Queue ajoutée aux 
Notes du Plain - Chant prolonge leur 
durée; elle l’abrege, au contraire , 
dans la Mufique , puifqu’une Blanche 
ne vaut que la moitié d’une Ronde. 

Q_U 1 N Q,U E , f. ru. Nom qu’on 
donne aux morceaux de Mufique vo- 
cale ou inftrumentale qui font, à cinq 
Parties récitantes. Puifqu’il n’y a pas 
de vrai Quatuor , à plus forte rai- 
fon n’y a-t-il pas de véritable Quiti- 
que. L’un & l’autre de ces mots , quoi- 
que paffés de la Langue Latine dans la 
, Francoife,fe prononce comme en Latin. 

• Q.U I N T E , f.f La fécondé des 
Confonnances dans l’ordre de leur 
génération; La Quinte eft une Con- 
fonnance parfaite ; ( Voyez CoN- 
s O N N a n c e. )j fon rapport eii de 
sa 5 . Elle elt composée de tpmie- 
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Degrés diatoniques , arrivant au cin- 
quième Son , d’où lui vient le nom, 
de Qiinte. Son Intervalle elt de trois 
Tons & demi ; favoir , deux Tons 
majeurs , un Ton mineur , & un femi- 
Ton majeur. 

La Ouinte peut s’altérer de deux 
maniérés ; favojr , en diminuant fon 
Intervalle d’un femi - Ton & alors 
elle s’appelle faujfe- Quinte , & de- 
vroit s’appeller Quinte diminuée ; ou 
en augmentant d’un femi - Ton le 
même Intervalle, & alors elle s’ap- 
pelle Quinte - fuperflue. De forte que 
la Quint e-fuperfiue a quatre Tons , & 
la Fatiffe - Quinte trois feulement , 
comme le Triton , dont elle ne différé 
dans nos fyftêmes que par le nom- 
bre des Degrés. ( Voyez F A ü sse- 
Q.U IN TE.) 

Il y a deux Accords qui portent le 
nom de Quintes favoir, l’Accord de 
Qiintc Sixte , qu’on appelle auiïi 
grande Sixte ou Sixte ajoutée , & 

l’Accord de Quint e-Jupcrfiuc. 

Le premier de ces deux Accords fe 
confidere en deux maniérés ; lavoir , 
comme un Renverfement de l’Accord 
de Septième , la Tierce du Son fon- 
damental étant portée au grave ; ç'eft 
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l'Accord de grande - Sixte ; ( Voyez 
Sixte. ) ou bien comme un Accord 
diredt dont le Son fondamental eft au 
grave , & c’eft alors l’Accord de Sixte - 
ajoutée. ( Voyez Double - emploi. ) 

Le fécond fe conlîdere aufti de deux 
maniérés , l’une par les François , l’autre 
par les Italiens. Dans l’Harmonie Fran- 
-coife la Quinte -fuperjhie eft l’Accord 
dominant en Mode mineur, au-delTous 
duquel on fait entendre la Médiante 
qui fait Quint e-f upc rjlue avec la Note 
fenlible. Dans l’Harmonie Italienne, 
l'dOuintc-Jiipcrfiue ne fe pratique que fur 
la Tonique en Mode majeur, lorfoue, par 
accident , fa Quinte eft diéfée , faifant 
alors Tierce majeure fur la Mediante 
& par conféquent Quint c-fuperfiue fur 
la Tonique. Le principe de cet Accord , 
qui paroit fortir du Mode , fe trouvera 
dans l’expofition du Syftême de M. 
Tartini ( Voyez SYSTEME. ; 

Il eft défendu , en compofition , de . 
faire deux Quintes de fuite par mou- 
vement femblable entre les mêmes 
Parties : cela choqueroit l’oreille eil 
formant une double Modulation. 

M. Rameau prétend rendre raifort 
de cette réglé par le défaut de liaiCon 
entre les Aççords. U fe trompe. ïre* 
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miérement on peut former ces deux 
Quintes & conferver la liaifon harmo- 
nique. Secondement , avec cette liai- 
fon , les deux Quintes font encore 
mauvaifes. Troifiémement , il faudroit, 
par le même principe , étendre, comme 
autrefois , la réglé aux Tierces ma- 
jeures ; ce qui n’eft pas & ne doit pas. 
être. Il n’appartient pas à nos hypo- 
thefes de contrarier le jugement de 
l’oreille , mais feulement d’en rendre 
railon. 

Quinte -faujje , eft une Quinte ré- 
putée jufte dans l’Harmonie , mais qui , 
par. la force de la Modulation, fe 
trouve affaiblie d’un femi-Ton : telle 
eft ordinairement la Quinte de l’Ac- 
cord de Septième fur la fécondé Note 
du Ton en Mode majeur. 

La faujje - Quinte eft une diffo- 
nance qu’il faut fauver : mais la 
Quinte -faujje peut paffer pour Con- 
fonnance & être traitée comme telle 
quand on compofe à quatre Parties. 
(Voyez Fausse - Quinte. ) 

QUINTE , eft auffi le nom qu’on 
donne en France à cette Partie ins- 
trumentale de rempliffage qu’en Italie 
on appelle Viola» Le nom de cette 
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Partie a paiïe à l’Inftrument qui la 

joue. 

QUINTER , v. n. C’étoit, chez nos 
anciens Muficiens , une maniéré de 
procéder dans le Déchant ou Contre- 
point plutôt ; par Quintes que par 
Quartes. C’eft ce qu’ils appelaient 
aufli dans leur Latin DLapentiJJ'aré. 
Mifris s’étend fort au long fur les 
réglés convenables pour Quinter ou 
Quarter à propos. 

QUINZIEME, f. f. Intervalle de 
deux Oétaves. ( Voyez DOUBLE- 
Octave.) 


Fin du Tome fécond,. - 
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